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ABSTRACT 

Theoreticians of style, From Buffon to Barthes, postulate that style is 

dictated by the author's personality and is unique to each writer. This thesis tests 

this hypothesis in light of the pseudonymous works of Romain Gary. It applies 

standard authonhi p attribution methods and evaluates their nl iability. 

In 1974 Gary, a ncipient of the Prix Goncourt, published Gros-Cûlin under 

the pseudonyrn of  mile Ajar and a year later, published La Vie devant soi under 

the Ajar name. Meanwhile, he also published two other novels Audeia de cette 

limite votre ticket n 'est plus valabIe (1 975) and Ciuir defenme (1 977) wder his own 

name. When he received the Prix Goncourt for Lu Vie devant soi, he becarne the 

fint author to achieve such a feat. Afier his suicide in 1980, Gary admitted in a 

posthurnous confession that Ajar was his pseudonyrn. 

Romain Gary thus provides an excellent example for authorship attribution 

s t d y  which is the analysis of stylisiic idiosyncracies of an author as an indur of 

authenticity. 

Chapter 1 sets out the pmblern and dctails mcthodology used in the thcsis. 

Cbaptm 2 to 4 give an account of ûary's life ad describt the plot of cach novel. 

Cham 5 shows similaritics ktmea the Gary and Ajar n w l s  and chrper 6 looks 



xvi 

at the histoiy of literary h u d  in France. Chapter 7 details the types of statistical 

work dom on vocabulary distribution and chapter 8 descnbes the various 

methoâologies used in the past in the field of authorship attribution. Chapter 9 

defines statistical terms and approaches used in the thesis. 

Chapten 10 to 13 deal with the statistical tests. They al1 show that Gary 

uses a similar style in novels wrinen under his own narne and in Gros-Min, but 

uses a different one in La Vie devant soi. The tests indicate that certain elements of 

style are not always unique to a given individual and that a writer can i n d d  

disguise his style at will. 
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GLOSSAIRE 

Clamement analytiques d a  symbole 

x 

Y 

X l  

1 

CI 

v 

d 

H, 

H. 

a 

ddl 

I 

z 

une variable 

une autre variable 

une valeur de la variable x 

l'intervalle de classe 

la moyenne 

la variance 

l'écart-type 

l'hypothèse nulle de la différence entre les valeurs observées et 

les valeurs de référence. C'est celle que I'on veut rejeter. 

l'hypothèse contraire. C'est l'hypothèse que I'on veut appuyer. 

le seuil de probabilité, ou le premier risque de rejeter H, 

lorsqu'elle est mie. 

le nombre de degrés de IibertC 

le test de Student-Fisher 

La valeur tCsultant & la transformation de r (tramifonnation de 

Fischer) 



X 2  Le symbole du Khideux 

1 La somme de tout ce qui suit 



Chapitre 1 

L'illusion d'être soi 

L'habitude de n'être qw soi-même finit par nous priver totalement du 

reste du monde, de tous les autres; ">CC, c'est la fin des possibilités. (Gary, 

Les l i ésors  de la nrer Rouge 78) 

Que les lecteurs des romans soient institués, coopémrr/s, ~nvquks ou uphvrophts 

(Maingwneau 30-6), ils réconcilient l'oeuvre avec son auteur, conscients du fait qu'un 

être en chair et en os a créé les personnages qui figurent dans les romans. Ils peuvent 

ainsi rapprocher l'ouvrage de la personnalité historique de l'auteur. Mais lorsqu'une 

oeuvre littémire est publiée sous un pseudonyme, elle tend a dérouter les critiques et tes 

lecteurs étant domid qu'ils ne peuvent rattacher l'oeuvre en question à une image ou à un 

nom. 



Une telle attitude a existé tout au long de la vie fictive d'Émile Ajar. La 

coqueluche des médias durant l'existence d'Émile Ajar, Romain Gary continue toujours 

de fasciner les critiques et le public, et cela plusieurs années après sa mort. En fait, Gary 

est le seul romancier qui a réussi à transgresser un interdit de l'Académie Goncourt en 

recevant deux fois son prix, le prix littéraire le plus prestigieux de Francc, quoique cet 

auteur ait nie juspu'au bout être Ajar. 

Six mois après le suicide de Romain Gary, la publication de L 'Homme que I 'cm 

croyait de Paul Pavlowitch et celle du testament lineraire posthume de Gary Vie et mort 

d'Émile Ajar (une sorie de confession épistolaire) dési llent enfin les yeux des critiques et 

établissent la parenté littéraire de l'oeuvre signée Ajar. Avec ce testament, Romain Gary 

rejoint une fois pour toutes une légion de mystificateurs. 

Dans ce pcit  livre & quarante-trois pages, Romain Gary s'en p d  au 

bbpansianisme" des critiques; il condamne leur "teneur des lettres", leurs "cliques à 

claques" et leur "wpinage" (25). il explique aussi les raisons profonQs qui l'avaient 

poussé à entrcproidrr sa mystification: "J'éiais las & n'être que moi-même. J'étais las de 

l'image Romain Gury qu'on m'avait col16 sur le dos" (28). Cette confession suscite un 

gnnd remous dans le mon& lineraire, d'autant plus que Gary se réjouit qu'avec son 

pscudollyme Ajar, il a réussi si bien a trompr et & &joua les critiques qu'il accuse 

sintout & mal h. Ceux-ci savent P peine rCconcilier l'aventurier Ajar avec la Carritn 
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respectable de Romain Gary, gaulliste convaincu, auteur engagé a ddfenseur du droit, de - 

la dignité, de la hternitk et de la liberte de l'être. 

Quelques-uns d'entre eux acceptent difficilement la mystification et ne lui 

pardonnent pas cet affront. En 1987 (sept ans après la mort de Gary), Ange10 Rinaldo 

affirme dans une interview accordée à Paris-Match: "Je crois avoir été l'un Qs premiers à 

avoir senti qu'Ajar était un [pseudonyme]. Il y a des livres qui ont le goût du chef- 

d'oeuvre, mais ce ne sont pas des chefs-d'oeuvre" (4). Par ces propos Rinaldo semble 

suggérer que la biographie & l'auteur est indispensable à la compr6hension du texte. Par 

contre, Jean Royer loue l'oeuvre & Gary, a déclare qu'en adoptant un pseudonyme, 

Romain Gary "a brisé les chaines par 

âanchement médiocre" (23). Ces deux 

d'opinion qui entoure la valeur littéraire de 

lesquelles voulait le menotter une sociéid 

popos démontrait le genre de divergence 

l'œuvre de Gary a d'Ajar. 

Les écrits critiques sur Gary ne sont pas nombreux. Quelques articles pnraissent 

périodiquement dans les quotidiens a les nwes litthites. mais jusqu'8 récemment une 

seule th& dc doctorat de Guy Gakgher de l'Université Laval publiée en 1978 lui a été 

consade, airpsi bien qu'un mémoire & maîtrise & Janc Rekçca M c b  du Trinity 

College Dublin en 1978. D q w s  quclquc temps, les universitaires rcdhuvrent l'oewrr 

deRomainGuy. 

D c l l % ~ & Q * o n t ~ i ~ o n o c w r c o n t p l l l l l d u f a n t ~ ~ 8 c k m i t r c s  

m&s, I'unc & Jm Boisen de I'Univmitt d'odcnst, piMiCC en 1993, et l ' a m  & 



AimeChar1otte h m a n  de l'Université & Stockholm puMi& en 1994. Viennent aussi Q 

paraitre, dew mémoihs âe maîtrise prlsmîés a l'Université McGill, l'un de Hellène 

Lafond et l'autre & Dominique Fo*. Un livre d'Adam Pawlowski Spries Tentporelles 

en linguistique mec appiimtion à 1 'attribution de textes: Romain Gmy et Émile Ajar 

vient aussi d'Cm publié. Par contre, seulement quatre livres ont été wnsacrk à ia vie de 

Romain Gary (Bayani, Bona, Catod, Pavlowitch). 

La plupart & ces auteurs expliquent la mystification Ajar aussi bien que le suicide 

de Romain Gary. JeabMe Cetonné maintient que Romain Gary n'a jamais assumC la 

paternit6 de l'oeum Ajar puisqu'il ne voulait ps qu'Ajar apperaîsse comme son 

véritable visage: "Gary n'&ait pas Ajar. il l'a vraistmblablcmmt moins inventé que subi" 

(95). Par aillem, le testament liatnin de Romain Gary, tout en expliquant la démarche 

Ajar, n'apporte pas mn plus & réponse abso1ument conv8incante sur cette myWfiwtion. 

Ce travail expiore, lui ami,  la mystification h i l e  Ajar, et cela par le biais d ' w  

analyse de quane romans & Gary, &nt dcw sont sigr& Ajar AUldelÙ de cene limite 

vone ticket n 'e8t p h  VQIubIe (Gary, 1975). Clair de femme (Guy, 1977)' Gm9ç6in 

(Ajar, 1974) a La Vie devanr soi (Ajar, 1975). Rriaquc Romah Gary veut I~CCOIIIIIIC~KXT 

I air0 lasqu'il assume le nna & plume d'Ajar, ce travail acwiiae daris quelle mcairr 

Guy a pi d o p c r  un style di- dans l'oeuvre sign& 4ar. i quel pint il a pu 

s'afl[iuichir de um écriture Gary larqu'il s ' a  d t  d e n i h  h m m  6ctif et inCorinu 

d'A&. 



1.1. Métôodobgk 

En a qui conceme I'appochc liaCraire adoptee dans cc travail, elle est avant tout 

stylistique: elle est fondée sur le précepte & Ferdinand de Saussure quc l'intérêt d'un 

texte rési& dans les mots conmius dans k texte lui-meme. que la langue est forme 

avant tout, et non substance (134). D'am cette opque, l'auteur est un artisan qui 

travaille h son art, tout comme un sculpteur cisèle la piem ou le bois; sa compitence 

linguistique lui met d'employer la mots qui sont puisés & son stock de vocabulaire, et 

son originalitd &ide dans la &on &nt il retravaille la langw. Quoique ce travail 

considère le contenu des romans. il traite avant tout du style & ces romans, en s'attdant 

sur le vocabulaire. 

Une telle appocbe est loin d'être trsditiomlle. Au 19e sitcle. par exemple, 

Sainte-Beuve préconise l'étude de l'auteur dans son développement moral, intellechiel a 

hotionml pour expliquer I'ocwrc littémire (1 12). Mais Roust reconnait qu'un livre est 

le poduit "d'un autre mi que celui que mus manifestons dans nos habindes, dans la 

sociéîé, dans nos vies. Ce moi-18, c'est [. . . ] en essayant & le recttcr en mus, que nous 

powons y pPivcnir' (22 1-2). Cet autre moi & l'auteur dont pile Proust se reconstruit h 

psitir & la l c c ~ c  & l'oeuvre. Ce h l  se cmmtrc  lui aussi sur L caract&istiqucs 

linguistiquts & l'oeuvre, selon la perspective & Roust. 

~ l e Q m a i n c & l ' d y s t l i ~ ~ 9 a ( e d ' p p p r o c h c s ' C c a n c & I i  

nome. ïhns La Critiqw litt&mire au XXe siècle, pr exemple, Jein-Yves Tadi4 chaille 



les méthodes employées dws le domaine & l'analyse linCrpire au 20e siècle, telte que la 

critique psychanalytique, la critique sociologique etc. La plupart de ces appoches 

privilégient le contenu du texte aux dépens & sa forme, et recherchent la réalité de 

l'oeuvre dmière la langue et non dans la langue: elles demeurent souvent muettes sur la 

fonnr et le style de l'oeuvre. 

Le travail se range aussi dans la catégorie de ITeSüi&ique-science proposCe par 

Souriau (27). U s'appuie, autant que possible, sur I'obxrvation des faits linguistiques, et 

examine les romans par k biais de la statistique. Ce genre d'analyse, qui depuis 

longtemps déjh renâ & nombreux services aux littéraires POUT rCsoudrc les probltmcs 

d'attribution d'auteur a & datation & textes, présente des chifhs et des tables qui 

permettent de demontrer empiriquement les coutumes stylistiques de l'auteur. 

1.2. Étude de styk 

De nos jours, il existe deux visions courantes du style. L'une postule que le style 

provierit de la p ~ n n e l i t k  de l'auteur, que c'est le lien entre le sujet écrivant et son 

Ccrinvc. Pour B&m '% style, c'est l'homme même" (Galcü 1). ïî ccmstinie une manid 

s@ik  d'&ire pope d un autan, ce qui s u g g h  l'cxistetlce d'un caracth 

gtnétique dans Iir forrne de l'&rit. Si on mviug k Iangasc dcs nmians f h ç m s  du 20e 

si&k au ai mi^ homodié@quc comme un frit & style pris au sens gbiCnl, le styk 

d ' u n u d c u r t c l q w G i & ~ t u c P l a R ~ ( c u t à ~ n n m c ;  ilau~vakwatbéciquc 



individuelle qui permet de distinguer le style de Gide de la nome ou des autres auteurs. 

D'après cette temûme, il est toujours possible d'identifier un auteur' même lonqu'il &rit 

sous un pseudonyme. 

La dewieme vision est celle poposée par Léo Spi=, l'un des fondateurs de la 

stylistique moderne. Spiaer flirme que le style d'un auteur constitue une façon 

paiticulién d'utiliser le langage; autrement dit, c'est une application spécifique de la 

langue à un certain moment âe la carrière littéraire de l'auteur (89). Le style a une valeur 

esthétique individuelle qui s'écarte de l'usage nomial, et il est possible de le mesum. Cet 

écarî reflétc l'esprit de l'auteur à ce moment précis de s carrière. Si cet aspect Qmine, 

l'auteur peut c h a q p  fondamentaiement les caractéristiques de son style quand il le veut. 

La tâche principale & ce travail est d'explorer ces deux concepts en les 

appliquant aux oeuvres de -/Ajar &jà mentionnées, afin de déterminer lequel domine. 

Cette recherche qui est statistique avant tout, identifie les unités de style à M e r ,  

observe leur répûtion, leur frequencc a la proportion & ces Wqumces dans le texte et 

explique ensuite m quoi elles sont significatives. 

Pour permettre une telle analyse, I'ordinatcw est un outil indispensable. Il 

facilite l'analyse stylistique et statistique des oeuvres dans leur intCgralitC et permet de 

dénombrer avec capiâitt les mots du texte. La machine fournit cies dannées, &voile 

des caractéristiques que l'Cm humain semit incapabk de &cerner et permet au 
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chercheur de fitire une analyse objective. Mais l'ordinateur garde toujours sa juste 

valeur, il contribue sûrement P l'anaiyse statistique du style, mais ne la remplace pas. 

1.3. Orpniution do trrviil 

Les chapitres de ce 0aW1 se disposent grmm modo en quatre p h e s .  La 

pmniére m e  (chapitm 2 A 4) est consacrée en grsnde partic a la biographie de Romain 

Gary a aux principaux évdnernents qui ont prCddC le suMerfuse Ajar. Le moi de Gary 

est abord& cians les chapitres 2 et 4 dans Is mesure ou il peut Cclairer l'énigme Ajar et 

cerner la persomlitt de Romain Gary au moment de la création âe son double. Émile 

Ajar. Ce moi n'est ni basé ni calqd sur l'oeuvre romanesque de Romain Gary. 

La vie & Romain Gaty a pu être aisément vCnfi& psr les intmiews qu'il a 

dcmnks aw joumplistes et aux médias, p r  son testament littéraire Vie et mort d'Émile 

Ajw, par Lu Nuit sera cuime (une eq&e & codasion dc Gary). Les deux CNdcs 

b i e q u c s  comades h Romain Gary a écrites psi ses proches ont ami été 

cowultécs. C'est cela qui a pu justifier l'appoche bioenphtque duis ces deux chrptics 

Leaaisiémcchipmen~iuncbrèvedcscripnon&I'inmgucdcsquiitreromrm 

La &uxihne pr t ie  b travail (chapm 5 et 6) rbndc les similarités mtrr 

l'oeuvre de Guy a celk d'Ajar Le cbipttc 5 mana les ressemblances dibnmqm 



mystification aitnpris jusqu'ici dans le ronde litthin. a explique en quoi la 

mysbfication Ajar est d i f h n t c  des ruaes. La troisibe prhe (chapitres 7 et 8) nUt un 

bilan du genre & recherche entqms jusqu'ici deirJ le Qmillie de I ' d y ~  statistique du 

style. La quatrikme & I'ehdc cornpend les chaptrcs 9 & 13. Le chapitre 9 est 

consacré B quelques &finitions sur la statistique et les chipires 10 à 13 sont surtout 

consacrés à l'Code statistique des romans déjh mmtioL1I)éS. Enfin, le dernier chapitre 

dlabore les conclusions qui s'imposent 



Chapitre 2 

II était une fois Romain Gary 

Le romancier utilise la collaboration involontaire du lecteur 

antkrieutement à la lecture [... 1 pour mieux le tromper [. . . ] pour 

endormir son soupçon et sa vigilance, pour commettre son abus de 

confiance avec toute I'apparcnce, avec toute la force convaincante de 

la bonne foi. (SgunureIIe 42 1-2) 

Tout semble avoù réussi ûans la vie de Romain Gary, homme à carrières et a 

feces multiples. Romancier célébn a diplomate de cPm&rc, c'est aussi un Mros & la 

Franœ libre et & l'aviation durant la Deuxiàne Gucm mondiale (recevant blessures, 

citations, croix de gume), un Compagnon de I'Ordrt de la Libéraiion, un Chevalier de 

la Légion d'hoancur, un cUiCrote et un couiiboratcur & scénario i Hollywood 



Polyglotte, Romain Gaiy comat la gloire Iittdraire dans une langue d'adoption, 

tout comme Vladimir Nabokov et Joseph Conrad Mais il s'insère surtout dans la 

tradition française d'auteurs hommes d'action tels que Saint-Exupéry, Apollinaire et 

Malraux son maître B penser, "l'auteur-acteur de sa propre tragédie [...] le plus 

poignant mime de l'affaire homme que ce siècle ait connu (Promesse 190). 11 est sans 

dons scolaires particuliers, &tant "plus près des cancres que des fortes têtes" (Bona 27) 

et comme Jean Mermoz, l'aviateur fiançais mort en action, il semble être plutôt fait 

pour la lutte fraternelle que pour la litt&ratwe. II est sans doute ni athée, ni croyant 

mais plutôt agnostique, car pour lui "croire en Dieu, c'est calomnier Dieu, c'est un 

blasphéme" (Nuit 57). 

Gary fait pame d'un grand nombre d'écrivains contestataires et humanistes de la 

période de l'après-guem qui, rtvoltés contre les attentats commis envers I'humanitti, 

recherchent de nouvelles valeurs pour la réconforter. Pour ces écrivains, comme pour 

lui, le romancier doit s'engager dans ses écrits et dénoncer les injustices: 'Tai devant 

moi une oeuvre qui poteste, manifeste, péatiomw, appelle, crie et hurle, et qui est la seule 

contribution vaiable que je puisse faire (Nuit 98). 

A l'apogée de sa camtrc, Romain Gary f i t  mie du jet-set international a 

porte "sa fine moustache à In Clark Gsble" (Catonné 19), ce qui semble contredire son 

aspect grave a sérieux II incame tous les signes & la réussite et c o d t  une vie si 

pleine qu'il est difficile d'en dresser un bilan. Toutefois, ce chapitre se popose 



d'élaborer les ttapes les plus marquantes de la vie personnelle et professionmlle de 

Romain Gary A commencer par sa naissance à Moscou jusqu'à son suicide à Pais en 

1980. 11 s'attardera souvent sur In points les plus saillants de sa vie. 

2.1. La Promcssc de 1 'auk 

Malgrd tout le succès que connaît Romain Gary, il n'en reste pas moins qu'à sa 

naissance, tous les signes extkrieun présagent un avenir incertain, car il vient au 

monde B une époque des plus turbulentes de l'histoire de l'Europe. II naît à Moscou 

le 8 mai 1914, ii peine quelques années avant la révolution bolchevique et reçoit le 

nom civil de Roman Kacew. Dans L4 Promesse de I'oube, qui est une oeuvre 

autobiographique Ctoffëc de plusieurs demi-vérités, ayant une structure qui 

"l'apparente un peu à la Recherche de Proust'' (CatonnC 29)' Gary raconte l'histoire 

de cette enfance en Russie, aussi bien que l'histoire de sa m&e, Nina ûwczinski. 

Fille d'un horloger, Nina ûwczinski est née en 1883, B quelques cinq cents 

kilom&tres au suâ de Moscou. RCclamant son inâépendarice a un jeune âge, elle 

rompt avec la tradition fmiliale, se consacre h seize ans au théâtre, um "cmi&re 

nkllc" (Bona 27) a se joint P ôes troupes itinérantes, allant mtme jusqu'i Moscou. 

Comme c'est l'dpoque où l'on compare sowent la profession des comédiennes h celle 

des courtisanes, elle pnd le mm de scène de Nina BorisovsWa 



Par la suite. elle épouse Lebja Kacew et I trente et un ans, d o ~ e  naissance a 

son edmt unique, Roman Kacew. Gary prbtencira plus tard qu'elle avait trente-six 

ans d sa naissance (Nuit 61). Lebja Kacew n'est pas le père de cet enfant et Nina le 

quitte quelque temps après la naissance de l'enfant. Ainsi, comme Apollinaire, 

Romain Gary est né de pin inconnu. C'est peut-être l'une des raisons pour laqueiie ii 

est constamment à Ia recherche d'une identite qui l'authentifie. 

Romain Gary n'a vraisemblablement jamais rcncontrb Lebja Kacew. Ceci ne 

l'empêche pas pour autant de pdtendre autrement. Il raconte dans La Promesse de 

I 'aube que ce demiet était: 

d'un aspect dow (et) avait & grands yeux bons et des mains toujours 

très soignées. et [.. . ] lorsqu'il me regardait ainsi, tristement, avec, me 

semblait-il, un peu de reproche, je baissais toujours le regard, et j'avais, 

je ne spis pas pourquoi, l'impression de lui avoir jouC un mauvais tow. 

(Promesse 1 04) 

Dans ce même roman. Gary raconte que Lebja Kacew a fini ses jours dans les 

chambres cL gaz d'Auschwitz. 

2.2, L a  A a o b  fomrtr&u I Wilio et i Vanovie 

En 1917 (peu iprés la chute du Tsar Nicolas II), Nim Kaccw et son fils Roman 

quittent Moscou, "sans doute ~ M S  un wqon I bestiaux" (Caton& 210) a 



commencent leur long cheminement vers l'Ouest. Ils se &fueimt d'abord a Wilno. la 

capitale de la Lituanie, occupée alors par les troupes allemandes du génCral von 

Eichhom. Cette ville pauvre et ddabrée abrite un grand nombre de Juifs. À peine 

quelques années auparavant, la Russie et la Pologne se disputaient les frontières de 

Pologne, et Wi ho appartenait aux Russes. 

En 1918. Joseph Pilsudski etablit un gouvernement inddpenâant en Pologne. 

mais les Russes et les Polonais continuent de se disputer les Frontières. En 1919 

Wilno piwe B la Lituanie. Dans un tel climat d'incertitude et de bouleversement, les 

plus forts règnent en maîtres absolus A Wilno; les riches contrtblent tous la biens 

tandis que les pauvres vivent dans la misère, et que la fâmine bat son plein dam la 

ville de Who. Le Lituanie passe aussi par une Cpoque antisémitisme extrême a Ies 

Juifs sont souvent la cible d'un racisme ftroct. 

Dans Lu Promesse de l'aube, Romain Gary raconte les aventum de son 

enfiance B Wilno où sa mère, qu'on pourrait qualifier de "mém poule", le pottge de la 

misère et du climat d'intoltrance qui y règne. Nina Kacew travaille comme une 

couturière a une wnfkctionneusc de chapeaux pour subvenir P leur besoins matériels. 

Elle s'installe avec son fils au no 16 nie Wiclka-Pohulonh, la Grande Rue dans un 

quuiier chic dc Wilno quc Ia pluput des autres Juifs m connaissent pu (Catod 

2 10). car elle Ume n6qucnter la société bourgeoise. 



Nine Kacew n'envoie pas son fils A I'kole, mais elle lui apprend à lire et B 

écrin en russe. Elle lui fait aussi apprendre le fiçais,  le langage "des aristocrates 

plutdt que le yiddish que parlent les pauvres ouvriers" (Bona 36). A sept ans, le jeune 

Kacew sait lire les poèmes de Victor Hugo, &citer par coeur des fables de La Fontaine 

et chanter Lu Marseiihise. Sa mère lui oflie aussi des leçons de danse et h i  apprend 

l'an du baisemain russe, la marque d'un homme cultive et distingue. 

Par contre, Nina Kacew et son fils doivent, comme tout réfugiC politique ou 

économique, lutter à chaque moment pour survivre dans le climat hostile de Wilno. 

Romain Gary raconte comment les dames riches de cette ville ont toutes voulu se faire 

habiller par Nina Kacew, qui avait ouvert une maison de haute couture. Mais une fois 

que Nina Kacew connaît la ruine financibre, celles-ci font semblant de ne pas la voir 

en la croisant dans les rues. Cet incident a d l  beaucoup blesser l'amour-propre du 

jeune Roman Kacew car des années plus tard, il Ccrit avec rancoeur et sarcasme: 

Je ne me souviens plus des noms de ces nobles crbatures, mais, j'esptre 

fermement qu'elles sont toujours en vie, qu'elles n'ont pas eu le temps 

de mettre leur viande l'abri a que le régime communiste est venu 

leur apprrnck un peu d'humanitd. Je ne suis pas rancunier et je ne 

vais pas plus loin. (Pmmesse 126) 

C'est pendant son &jour I Wilno que k jeunc Roman K r e w  m sachant pas 

qui est son vmi père, s'invente un père ptatif, Ivan Majoukiat. Ce &miet est d en 



1889 i Penza dans la Volga centnle qui est l'une cles régions d'origine des Tartares. 

Grec orthodoxe, il est issu d'une famille de propriétaires terriens d'ancienne noblesse. 

C'était aussi une grande vedace et une idole popdain du film muet en Russie; il avait 

COMU et fkéqucnté Nina b c e w  i Moscou. 

Dans Lo Promesse de I 'uube, Romain Gary raconte que durant l'exil de 

Mosjoukine en France, ce dernier continue frépuenter Nina Kacew jusqu'ii janvier 

1939, date d laquelle il meurt de tuberculose dans une maison de santk d Neuilly. Il 

est légitime de postuler que pour k jeune ICicew, s'imaginer ttre le fils d'un Russe 

orthocbxe noble vaut mieux qw de s'imaginer le fils de Lebja Kacew, un Juif 

anonyme. 

Quelle que soit la v h t t  sur cette paternité supposée, toujours est-il que la 

ressemblance entre Romain Gary et Ivan Mosjoukine est extraordinnire. Dominique 

Bona affirme: 

ils ont le m&ne nssge orientil, les mémes yeux clairs, la meme p#u 

bistre, les memes sourcils, les mCrnes pommettes saillantes et le front 

large, arrondi [...]. Ils évoquent l'un et l'autre par leur sutw a leur 

fwiès brJIC, ccs guerriers tutues des armées de Gmghis Khn ou de 

Tamerlan. (35) 

Dens plusieurs o e m  Oyr Wlue avec dtsinvolairr qu'il existe m lui un 

crineux mtlrap ds ring sémite-~~~~~poloniis. il x proclame "Mevd uiatiquc" 



(SganareIIe 227) Ctant "un peu Cosaque et Tarten, miltint! de Juif - une sorte de 

Genghis Coh" (Sgonorelle 33). Dans Chien Blanc il tvoque son sang mongol, tartare 

et juif a fait mention de ses anc6tres en ces termes: "du cdtd paternel ce sont des 

anciens mongols [...] par dessus le marché, mes ancCtres w e s  paternels étaient des 

progromrurs et mes ancêtres juifs maternels des pogromés" ( 163). D'aprks Catonnk, 

Gary reconnaît ainsi en lui une nature divisée de juif-slave et revendique une bâtardise 

raciale de mi-juif, mi-slave et un alliage des maraudeurs des steppes et de la 

souffrence des ghettos juifs d'Europe (44). 

Entre 1921 et 1923 Nina Kacew et son fils quittent Wilno "sans regret" 

(Promesse 126) pour échapper aux crCanciers mais aussi sans doute pour fuir 

l'antistmitisme. Ils s'installent B Varsovie et rejoignent la famille du frère de Nina 

Kacew. A Varsovie, Nina Kacew pgne difficilement sa vie; elle mène une vie 

d'expédients et lutte jour et nuit pour nourrit son fils. Elle exerce tour a tour le métier 

de courtière de bijoux, de gCrantc d'immeubles. Souvent P court d'argent, Nina Kacew 

et son fils sont chassés par les ppriCtnim des immeubles pour non-paiement de 

loyer et se trouvent contraints de dCmCnagcr plusieurs fois. Elle ne peut exaucer l'un 

& ses plus grands désirs, inscrire son fils au lycCe fianças car cela dépisse ses 

moyens financiers. 

Niw Kacew est obli* d'envoyer son fils au Gymni~ium Krec-mur, Ie lycée 

r&wC aux prolCtu~. Au Gymnsium, Roman K r e w  liw6 I lui-même, loin de sa 



mére, apprend à se ddfendre contre l'intolérance et l'antisémite qui y règnent. C'est 

aussi th cette époque que le jeune Kacew rêve souvent de se surpasser. sous la poussée 

d'une mère ambitieuse. C'est elle qui lui inculque la notion de l'ambition et lui 

fournit ta définition du succès: 

Les pdtes maudits, Baudelaire en particulier es les musiciens tragiques 

étaient soigneusement bannis de la collection [...]. Le succ&s était 

quelque chose qui devait nous amver de notre vivant. (Promesse 108) 

2.3. Adolescence: La Fnnce 

D'après Romain Gary, sa mère avait toujours aimé la France et rêvait souvent 

de s'y Ctablir. Pour elle, la 

douceurs de vie" (Bona 36). 

France représente "la terre de toutes les libertés et les 

La raison de cet amour dtmesurt est peut-être celle que 

founit Romain Gary lui-même: "ma mkre aimait la France sans raison aucune. 

comme chaque fois que l'on aime vraiment" (Promesse 215). C'est sans doute pour 

cela . mais aussi h cause de l'intolérance qui règne à Varsovie que lorsque Roman 

Kuxw a treize ans, sa mère et lui quittent dtfinitivement la Pologne pour aller vivre 

en France. 

Nina Kaccw et son fils s'installent a Nice et habitent d'abord un petit 

appartement & &w pi&a duis la nie Sbakespeuc. Pour subvenir I leurs besoins, 

Nina Kicew accepte les mtticrs les plus humbles: elle nit la toilette des chats et des 



chiens et se fait engager comme femme de ménage. Comme elle se fait souvent 

passer pour une grande dame aristocrate russe ruinée, l'hôtel-Pension Memionts qui 

accueille la grande clientéle de l'époque, l'engage comme gérante. L'h6tel est situé 

dans un quanier "qui a la nostalgie de Kiev et de Saint PCtersbourg" (Bona 13). Peu 

de MmpS apr&s, Nina Kacew et son fils ddménagent a l'hôtel-Pension Mermonts et la 

fortune semble leur sourire. Ils vivent en sécurité, à l'abri des révolutions et de la 

pauvreté. 

Quoique atteinte du diabète, Nina Kacew gère toutes les affaires de l'hôtel 

avec aplomb et courage. Elle ne cesse, pour autant, de rappeler a son fils que la seule 

chose qui compte dans la vie, c'est de réussir. Elle réve que son fils devienne le plus 

gand écrivain de la France. Roman Kacew, qui veut toujours accomplir des 

prouesses pour sa mère, tâche d'exaucer les voeux de celle-ci en s'exerçant au métier 

d'écrivain: "Les cahiers s'amorçaient sur ma table, couverts de pseudonymes de plus 

en plus Cloquents, de plus en plus superks, de plus en plus désespétks" (Promesse 

154). 

Nina Kacew et son fils peuvent vivre à leur aise. Le fils poursuit ses 

ttud« au lycée tandis que la mtre travaille sans relâche afin d'omr à son fils tout le 

confort qui lui a manqué avant son rniv& à Nice. Il n'oubliera jamais le courage de 

cette mère si dévouée, déclarant plusieurs années aprés h mort de celle-ci: 



si tous mes livres sont pleins d'appls à la dignitd, à la justice, si l'on 

parle tellement et si haut de l'honneur d'être un homme, c'est peut-être 

parce que j'ai vécu [...] du travail d'me vieille femme malade et 

surmenée. (Promesse 185) 

Après ses études au lycée, Roman bcew s'inscrit a ia Faculté de Droit à Aix- 

en-Provence et quitte sa mère en octobre 1934. C'est un moment douloureux et 

ddchirant tant pour la mère que pour le fils. II s'efforce aion à se prouver digne d'elle 

pendant qu'elle vit encore. 

Quelque temps plus tard, il s'inscrit à la Faculté de Droit à Paris et s'installe à 

Paris. II est forcé d'exercer de petits métiers étant donne que la mensualité que lui 

envoie sa m e n  suffit à peine à ses besoins. D'aprés Jean-Marie Catome (2 IZ), entre 

1933 et 1934, il passe un diplôme d'études slaves A l'université de Varsovie dans des 

conditions mystérieuses. Le 14 juillet 1935 à l'âge de vingt et un ans, il est enfin 

nahiralid fiançais. 11 éprouve Qrémvnt le sentiment de l'être complètement: "Ma 

formation culturelle est française, et je me sens Français sans complexes" ( Nuit 54). 

2.4. Carri&n militaire 

En 1938, Roman Kaccw voulant se consacrer a une carrière dw l'amide, fait 

sa Wpavotion Militaire SupCriem, étape ntctssaire B fbctrir pour cew qui veulent 

entrer duis l'armée. Ceci lui pmncttn d'obtenir le gaion de sous-lieutenant. Parmi 



la trois cents Clèves environ qui se présentent à l'examen final, il est quatrième. 

Malgrt son succès, il n'est pes reçu onicier et demeure le seul dans sa classe à etre 

simple soldat. Ceci le fait rougir de honte et lui donne conscience d'une infériorité. 

La raison officielle que l'administration invoque pour expliquer au jeune 

Roman Kacew cette sanction est que Romain Kacew n'est naturalisé fiançais que 

récemment, et que seuls les Fran~ais de souche ou ceux qui sont naturalisés depuis dix 

ans sont admis comme officiers. Mais jusqu'à la fin de ses jours, Romain Gary est 

convaincu que cette sanction prononcde contre lui découle d'un sentiment antisémite: 

"Dans le mauvais coup qui venait de m'être fait, je n'avais aucune peine a reconnaitre 

la main de Totoche, Ic dieu de la bêtise, celui qui devait bientdt faire d'Hitler le 

maître de l'Europe" (Promesse 2 18). 

La Deuxième Guerre mondiale est déclarée en 1939, et comme les aums 

Français, Roman Kacew est mobilisé. Il est nommé instructeur de tir à l'École de 

l'Air de Salon-de-Provence, puis envoyb P Bordeaux-Mérignac au sud de la France, oii 

il est nommé sergent. En 1940, la France subissant de lourdes défaites capitule, et le 

GCnCral Pttain signe l'armistice. Roman Kacew, Ctant & souche juive et craignant 

sans doute M gouvernement collaborateur, quitte la France et s'installe à Londres. II 

&vient un Français libre, rejoint d'autres gaullistes et se soumet à un entraînement 

intense a accéléré de la Royal Air Force. C'cst & cc moment qu'il chngc le mmi de 

Roman Kaccw i celui de Romria Guy. 



Romain Gary pamcipe B de nombreuses exptditions aériemes; il a plusieurs 

aventures dangcrcuscs en Afrique et Mlc souvent la mort. En septembre 1941, il 

contracte la fi- typhoide en egyptt a passe deux semaines au pavillon des 

contagieux 4 l'hôpital de Damas, entre la vie et la mort. Lonqu'il devient comateux, 

i'hôpitai Iui administre cinq transfusions de sang et il reçoit I'extrême-onction. il se 

&ablit, peu d peu, quoiqu'il demeure convalescent pendont six mois P l'hdpital de 

Damas. 

Malade, il ne peut participer la campagne de Libye menée contre les troupes 

du Manichal Rommel a B laquelle pomcipe tous ses compagnons du groupe Lorraine. 

Au mois d'mat 1942, quoiqu'il ne soit pas compl&tement rétabli, il participe aux 

opérations de guerre et effectue une soixantaine de vols aériens. Sa mère Nina Kacew 

meun cette même année en France, alors qu'il combat du cdtt des forces alliées. 

La bravoure fait partie intégrante du psychisme de Romain Gary. Lors d'un 

vol d'opération i bombardement où il vise les centrales Clectriques et les gares. 

Romain Guy ert atteint au ventre prr une pmjeaile. La boucle & son pinchute lui 

sert de bouclier et le sauve d'une mort eemine. Le pilote de l'avion est toucM aux 

ycw a devient aveugle. Guidé p la voix de Gary. le pilote p u t  quud même lâcher 

une bomk sur r cible a fait atterrir son avion et tout son équipyle 4 bord sain a 

d. En rcconnUsumce & ce geste & bravoure, le Générai de W l e  octroie Ia 

Cmix de 18 Liôémtion b Romain Ouy, en janvier 1944. 



Durant la guerre, Romain Gary rédige le roman Éducation européenne. II le 

fait publier en Angleterre dans sa version anglaise The Forest of Anger, "translated 

from French by Viola Garvin". Le roman est très bien reçu par le public anglais et la 

cntiqw anglaise. Comme les talents d'écrivain de Gary commencent a être reconnus 

dans le monde littéraire, il espère de plus en plus que la guerre se termine bientôt, ce 

qui lui permettra de se consacrer entièrement à sa carrière d'écrivain. 

Paris est libéré au mois d'août 1944 et le Général de Gaulle amve au pouvoir 

au cours de cette même année. Quelque temps après. Romain Gary épouse Lesley 

Blanch, une correspondente du h i ! v  Telegraph, et une nissophile anglaise 

convaincue. C'est une amie intime du comédien anglais Peter Ustinov. Elle admire 

Romain Gary sans doute parce que. d'après elle, il  "ressemble a Gogol" (Bona 99). 

L'Allemagne capitule au mois de mai 1945 et, au mois de juin 1945 l'f?ducution 

européenne est publié en France. 

2.5. & Fo& de la coi&e 

Le monde littéraire français découvre Romain Gary en 1945 lors de la parution 

de ce premier roman. Dans un soufne épique rappelant les oeuvres d'An& Malraux, 

le roman raconte les aventures d'un petit groupe de pnrtisans polonais durant la 

Deuxième Guerre mondiale. Ils doivent se terrer dans des trous qu'ils ont creusés afin 

& ne pas se faire attraper par l'armée allemande qui occupc leur pays. 



Si dans un premier temps le titre du roman parait optimiste. il est néanmoins 

trompeur: il dément son thème principal aussi bien que son titre original Lu F& de 

la colère. Loin d'évoquer un pèlerinage culturrl à travers l'Europe "civilisée", ce 

petit roman met au contraire en lumière toute la barbarie violente dont les pays 

europkens sont capables. 

 ducation ion européenne n'est pas un roman d'aventures, car rien de vraiment 

spectaculaire ne se produit, sauf l'effort constant des partisans de survivre au froid, à 

la neige et à l'hiver, les quelques attaques qu'ils montent contre des convois 

allemands et les représailles qu'ils infligent a w  traîtres. 

Les partisans savent que leur lutte est vaine et désespérée dans cet univers 

absurde. Le seul remède qu'ils ont contre la dépression la plus noire, le suicide et la 

folie, est leur foi en Nadejda, le héros "insaisissable, invincible, protégé par tout un 

peuple [qu'aucune] puissance au monde, aucune force matérielle. ne peuvent 

empêcher de continuer et de triompher"  d duc ut ion 105). 

Les partisans ont aussi l'espoir en l'année Rouge qui se bat à Stalingrade, et, 

ils attendent le moment où ils pourront lutter aux côtes des Soviétiques contre les 

Allemands. Le héros du roman, Janek Twardowski, est un jeune adolescent de 

quatorze ans qui semble aussi être le porte-puole de Romain Gary. Tout comme 

Gary, Janek ~fke de r livrer au fanatisme; il est conscient du ridicule de sa tâche et 
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du ridicule de la condition humaine. Plusieurs fois âans le roman, le jeune Janek 

compare le monde des humains au monde sans coeur des insectes: 

Le monde où souffrent et meurent les hommes est le même que celui 

où souffrent et meurent les fourmis: un monde cruel et 

incompréhensible, où la seule chose qui compte est de porter toujours 

plus loin, une brindille absurde, un fétu de pille, toujours plus loin, à 

la swur de son front et à ses larmes de sang, toujours plus loin! 

(Éducation 282) 

Dominique Bona affirme que l'Éducation européenne met déjà en évidence 

chez Romain Gary le sens de l'absurde et révèle son pessimisme face a la vie qu'il 

appelle "la grande pagaille" ( 137). Jean-Marie Catomé y trouve des reflets de Gogol 

dans 

Paul 

"'cene humanité réduite à des conditions de vie larvaires" (134). Quant à Jean- 

Sartre, il se demande si dans une centaine d'années les lecteurs pourront juger 

que "1 'Éducation européenne était oui ou non le livre de la RCsisiance" (Situations II. 

40). 

Peu de temps après sa publication, ce petit roman de Romain Gary obtient le 

Prix Critique du livre. Avec son premier roman, Romain Gary commence a se faire 

une réputation littéraire respectable qui se concrCtise a se cristallise au cours des 

trente prochaines années avec la publication de plusieurs autres romans. Le 14 juillet 
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1945 le GénCraI de Gaulle décerne la Croix de la w o n  d'honneur P Romain Gary; 

Gary est décoré sous l'Arc âe Triomphe. 

2.6. Débuts diplomr tiqua 

Le 25 octobre 1945, Romain Gary commence sa carrière de fonctionmire au 

Quai d'Orsay, et Georges Bidault, alors ministre des affaires ttrangères, lui propose 

une carrithe diplomatique. Quelque temps apr&s, Romain Gaiy se brouille avec le 

chef de cabinet d'André MPlraw, Raymond Aron, car ce dernier ne lui a pas accorde 

le poste de conseiller culturel th Londres que lui avait promis Malraux. C'est sans 

doute pour cela qu'en décembre 1945, Romain Gary, accompagné de sa femme, quitte 

Paris pour prendre ses fonctions A Sofia. 

11 règne a cette Cpoque en Bulgarie, um atmosphérc tendue et les intrigues 

entre communistes et anticommunistes, qui forment un gouvernement de coalition, 

augmentent chaque jour. Comme ûary se lie d'amitit avec plusieurs intellectuels 

bulgares, les communistes tprowent envers lui une pan& mtfiance. Or. tout au long 

de son existence, Romain Gary n'a étt ni antiwmrnimistc, ni communiste et, comme 

l'a si bien nott Dominique BOM: "dors qu'il [a] fui la Russie h cause de la 

Rtvolution bolchevique. a qu'il la [naowe] i I'oeum I Sofia, vingt ans plus urQ 

Gary ne [füt] j w r i s  du communisme ai & l'anticommunisme un thème dc son 



Par ailleurs, Gary refuse les catCgorisations raciales, civiles, nationales ou 

politiques. II se proclame "citoyen du mode" (boa  39). 11 est d'une telle 

indifftrcnce politique qu'il est attaque par les extrémistes de tout bord. En France il 

est dénoncé comme Juif par la presse antidmite et en lsrael il est dbnonce comme 

non-Juif. Si Gary affirme ses origines juives par sa mhre, ce n'est pas par 

chauvinisme, mais plutdt pour apprendre à isra&!l qu'il n'a pas le droit de décrtter qui 

est juif et qui ne l'est pas: "Demi-juif, je ne sais pas ce que ça veut dire. Demi juif, 

c'est demi-parapluie. C'est une notion à l'usage des racistes maniaques d'Israël" 

(Nuit 235). 

Pour rétablir son équilibre mental, Romain Gary s'éloigne des intrigues qui 

sévissent en Bulgarie et séjourne britvement I Paris. Peu de temps après, il retourne a 

Sofia où il assiste B l'abolition de la monarchie bulgare a B la proclamation de la 

rtpubliqw, un geste qui entraîne des exécutions sommaires. C'est sans doute pour 

cette raison que Romain Gary commence ti rêver d'une Europe unie, sans mur ni 

rideau de fer qui engloberait à la fois, les pays de l'Est et de l'Ouest. Comme il 

recherche une Europe libre. offianchic du nationalisme, il revendique son ascenduice 

slave ou même Tzigane. Comme lui, ces Tziganes venaient sans doute de l'Est et 

étaient les premiers voyagew "sans pas~cp~r ts  ni fhtitrcs'' (Bo- 13 1). 

En janvier 1946, le GCnCnl de Gaulle &missionne. En 1948 Romain Gary 

quitte &finitivement la BulMe et retourne I Puis où il est mmmC I l'aâministration 



centrale sous les ordres & Camille Paris. le gendre de Paul Claudel. Il se consacre 

alors A sa carrière politique autant qu'à sa d & r e  litttnire. C'est aussi B pamr de 

cette Cpoque que sa pensée philosophique commence à se concrétiser. 

Guy commence B diviser le monde en deux, d savoir la amis (ceux qui ont 

cm en une France libre) et les -'salauds", c'est-à-dire tous ceux qui d'une maniere ou 

d'une autre ont collaboré avec les Allemands. Pour Clargir ses horizons, il  entreprend 

de nombreux voyages. Se trouvant en Suisse en mission, il rencontre H ~ M  Hoppot, 

un humaniste gauchiste. 

De 1947 h 1952, Romain Gary publie trois autm romans chez Gallimard: 

Tulipe en 1947 (un Cchcc toial), Le Grand Vestiaire en 1949 (que personne ne 

remarque en France) a Les Couleurs du jour en 1952 (qui passe inaperçu). En 

décembre 1949, il est nomme premier secrétaire B &me. En octobre 1951. Roman 

Kscew devient officicllcmcnt Romain Gary. 

Lorsqu'il est envoyt A 1'O.N.U. en fCMier 1952 comme premier secrétaire et 

attaché de presse, portant le titre officiel de "Puôlic Relations Officet" ou porte- 

parole, une nouvelle étape âe sa cmiére diplomatique commence. L'année 1952 

marque l'apogée de la guem froide. En France c'est wssi l'époque de la gucm 

d'Indochine. Rosiuin Gary qui, Qns sa oeuvres se groclame "du cdtt des fübles et 

da opprimés et [...] révolté pr tant d'attentats contre la dignitt humaine" (Outni 

345). doit drnmoins, joui rpts jour, dCfarQe der positions qu'il ne prirgc pas, 



telles que le coloniaiisme a la présence de I'méc -se en Indochine. Il doit 

aussi expliquer le nhis de la France d'accorder l'indépendance P la Tunisie, au Maroc 

et aux états d'Afkique noire. 

L'un des thémes essentiels des Racines du Ciel est un appel à la likrté 

africaine. En exphquant, plus tard, cette contradiction, Romain Gary dit qu'étant 

ambassadeur de France B 1'O.N.U.. il ne faisait qu'exercer un métier, le métier 

d'avocat "avec toute la vimiositt technique dont j'éîais capable" (Nuit 185). Par 

contre aux États-unis, les maccarthystes livrent une vCntable chasse aux sorcières et 

se déclarent ouvertement contre ceux qui ont des liens avec les communistes ou les 

gauchistes. 

Un jour à I'O.N.U., Krishnu Menon, le dtlkgué de l'in& et le fiitur ministre de 

la Défense i n d i e ~ e ~  intellectuel libCral de gauche et socialiste avoué dans le sillage 

de Nehru, s'apprête a parler. Un journaliste du Chimgo Tribune lui pose la question 

suivante: "Monsieur, est-ce que c'est vrai que vous êtes un communiste notoire?" 

(Nuit 21 1). Krishna Menon quitte la tribunt dans une grande col&. Le journiliste 

pose la même question i Romain Gary. Gary maque un silmcc, et rCpond cc 

journaliste, père & fbnille, en direct sut la ondcs: "Moasiw, est-ce que c'est vrai CC 

que tout k monde raconte daas l a  couloin, que vous étes un âomoscxucl notoire?" 

(Nuit 2 1 1). 



Cet* anecdote ddmontre que Romain Gary a souvent les répliques A point et 

sait défendrc une causc. Elle révéle aussi son ''talent de retourner l'agression contre 

l'agresseur [...] de tourner les reproches contre son interlocuteur" (Bona 153). Ceci 

montre aussi sa méfiance de l'ultra conservatisme et de tous les excès commis au nom 

de la politique. Romain Gary expose ses expériences B I'0.N.U. dans un roman 

intitult L'Homme à la colombe, qu'il publie sous son premier pseudonyme Fosco 

S inibaidi . 

Plus tard il explique à son ami François Bondy sa réaction au maccarthysme de 

la fwon suivante: 

J'avais donc usé du maccrrthysme, [. . .] pPrlois tu n'as pas le choix des 

armes [...]. II y a des moments où tu ne peu pas te permettre de te 

retirer sur les hauteurs et de dominer ton adversaire de toute ta 

grandeur mode, quand c'est au couteau, c'est au couteau. (Nuit 21 2) 

Néanmoins, du point de vue politique. Romain Gary ne prtconise ni le capitalisme ni 

le communisme: "Le capitalisme n'est pas mmscC par Ir cornipion: il se prolonge par 

Ia comiption [. . . 1. Sans cornpion, il n'y a m i  t pu eu de surplus" (Nuit 33). 

Guy déclare, pr ailleurs, que le communisme ne l'a jamais marqué: "il faut 

laisser au cornm~sme le temps de rater son coup pour qu'il rCuuisse'' (Nuit 1234). 

Il aspire au socidisme au "visage humain, celui qui a accumult tour les échecs mais 

n'a c d  & montrrr la seule direction & rmvchc qui [...] paît  d i p  d'être suivi" 



(Nrcii 99), mais pas au communisme de Staline "pervertie jusqu'à la moelle épinière" 

(Nuit 33). 

Paradoxalement, Gary se plaît beaucoup aux États-unis, le pays capitaliste par 

excellence. Au siège de 1'O.N.U.. Romain Gary vit à son aise, se déplaçant souvent 

en tenue décontractée, à I'américaine. Entre-temps sa femme Lesley Blanch, 

romancière, elle aussi, publie son premier roman Les Rives sauvages de i'amour qui 

connaît un grand succès. La compagnie Metrdjoldwyn-Mayer achète les droits de 

Lu Sultane blonde, autre grand succès de sa femme. 

En 1955 lorsque Romain Gary est secrétaire d'ambassade à Londres, il brouille 

avec l'ambassadeur Jean Chavel. En février 1956, il est nommé consul général de 

France a Los Angeles. 

2.7. Le3 Racines du ciel 

En automne 1956, onze ans après la parution d'~ducation européenne, 

Romain Gary publie Les Racines du ciel, "le premier roman écologique de la 

littérature française, [une] défense chaleureuse des pays africains contre l'exploitation 

coloniale" (Nejgaard 3 1 ). Le roman est probablement n t  des souvenirs du Tchad avec 

ses grandes plaines grises où Romain Gary a sCjoumC brièvement durant la Dcuxikme 

Guene mondiale. 



Les Racines du ciel raconte l'histoire de Morel, un Don Quichotte moderne et 

un idéaliste dur qui est incapable de s'adapter aux manigances et a l'hypocrisie du 

monde. Durant la guerre, Morel a été interne dans le camp de concentration P 

Auschwitz. Dans ses pires moments de souffhce et de desespoir, Morel imaginait le 

grand éléphant d7Afnque dans toute sa force et sa spkndeur, traversant les plaines. 

dcrasant tout sur son passage sans que rien ne puisse I'anéter. Morel doit donc la vie 

aux &phmu, car 1'eICphant imaginaire lui a redonné l'espoir de survivre et de 

vaincre toutes les atrocités. L'image de l'éléphant tout puissant est ainsi devenue le 

symbole de la liberte et de la force de l'âme humaine. 

Ayant survécu A Awhwitz. Mon1 s'établit au Tchad afin de sauver la 

CICjhants africains des chasseurs blancs et noirs, qui comme les pim Nazis torturent 

et mutilent ces Cltphants. Au Tchaâ, les marginaux et les iddalistes se rallient B 

Morel. Parxni ce groupe d'idblistes se trouve Forsythe, un G.I. américain proscrit par 

son pays. Sous h douleur de la t o m  il a avoué aux Coréens qu'il a bombard6 la 

population coréenne de mouches infectées de peste ct de choléra, et cela sous les 

ordres de l'armée ambricaine. 

Mima, une ancienne prostitu& allemande sans illusions se trouve aussi au 

Tchad: clle suit Mord duis la brousse a s'allie A lui prce que "son combat, c'est 

qwlque chose de propre" (Racines 178). Un rnissiodn fnnciscain s'y trouve 

aussi. Mais lui s'i- plut& aux probICrnes humains qui existent au Tchad. il 



veut mettre fin aux rites sexuels des tribus. A la fin, même ceux qui s'opposent le 

plus a Morel, tels que le gouverneur du Tchad, le prêtre jésuite Tassin et le 

missionnaire franciscain se convertissent a sa cause. 

Le plus grand opposant à la cause de Mon1 est Waïtan, un nationaliste noir, 

députe français éduqué a ia S O ~ ~ O M ~ ,  et sympathisant des Maus-Maus. Waïtari, un 

moderniste, veut débarrasser le Tchad des troupeaux d'éléphants sauvages qui errent a 

travers les plaines. II les considère comme le plus grand archaïsme de son pays. 

Les Racines du del contient un message écologique qui intéresse le public 

littéraire dès sa parution. Son inter& réside sans doute dans le fait que chaque 

personnage présente un point de vue auquel le lecteur peut s'identifier. Le lecteur 

peut prendre le parti de Morel, de Mima, de Forsythe, du franciscain, du prêtre 

jésuite, qui veulent sauver les éléphants, ou inversement du nationaliste Waïtan qui 

veut les détruire au nom de la modernité. En effet, comme l'indique Romain Gary: 

"À chacun ses éléphants, et à chacun ses Juifs" (Nuit 48). 

Les M n e s  du ciel connaît un succès éclatant. Le 3 âécembre 1956, lorsque 

Romain Gary est à La Paz (en Bolivie) où il exerce les fonctions de chgC d'affaires 

par inttrim, le Prix Goncourt lui est décerné pour ce roman. 

C'est aussi l'époque où la scène politique ne s'avère gukre promette  sur le 

plan intemationai. Les emuis entre les Arabes et les Israéliens au Moyen-Orient 

augmcntcnt, tandis qu'd Budapest la révolte hongroise est m m &  prr I'uméc 



sovidtique. Romain Gary ne cesse de réfl&hir sur ce monde qui semble Ctre en 

perdition. C'est peut-être pour cela qu'il fait la déclaration suivante B la presse 

bolivienne après l'annonce du Prix Goncourt: 

Je suis ddchird, [...] entre la joie de me voir décerner le Prix Goncourt 

et La tristesse de constater que I'idéal de liberté a de dignité humaines 

que je dtfends dans mon livre n'a jamais ttC plus menacé. L'appel que 

lancent en ce moment tous les écrivains du monde dipes de ce nom 

pour que l'on respecte les droits de l'homme, ne recueille que la 

rtponx des armes atomiques. Ce que j'ai défendu depuis 1936 sans 

interrupaon, les armes B la main, je continuerai ih les defendre, aussi 

bien dans ma vie que dans mon oeuvre. (Bona 172) 

Même avec l'obtention du pnx Goncourt, Les Racines du ciel ne cesse de 

diviser h critique. André Billy du F-O affirme que Les Racines du ciel est "un 

livre exb~ordinairt" (BOM 192). Rent Mou, des Nouvelles littéraires remarque qu'il 

s'agit d'un roman "sympho~que, d'une puissante intcnsitt, a &nt maints accents 

Cveillent maints échos dans la consiaice profonde dt xs lecteurs" (Bona 182). Pour 

Anâré Maurois du Carrefour, Les Rucines du ciel est ïm l i m  étrange, symboIiquc et 

vaste. L'auteur a M taient puissant. un esprit géném~~. Un & nos espoirs" (BOM 

i 82). 



Par contre, d'autres critiques s'en prennent à la longueur du livre aussi bien 

qu'au style touffu de Romain Gary et au fait que la maison d'édition Gallimard ait pu 

imprimer un livre criblé de tant de fautes grammaticales. Stephen Hecquet du 

BuIletin de Paris affinne que '"quand on a décidé de réécrire La Condition humaine, 

on ne triche pas avec les conjugaisons" (Bona 183). Il ajoute en outre que Romain 

Gary lui semble "pencher du côte de M. Pierre Boulle plutôt que du côte de M. 

Camus ou de M. Malraux". Kléber Haedens y verse son propre venin et affinne: 

Pour venir à bout des Racines du ciel, il faut surmonter la fatigue que 

d o ~ e  la répétition implacable des mêmes idées et des mêmes thèmes 

(pourtant bien simples), répétition qui permet de supposer que Romain 

Gary n'a pas l'espoir d'être lu par des gens très intelligents. (Bona 1 83) 

Carmen Tessier dans Paris-Presse remarque que Les Racines du ciel contient 

tellement d'erreurs de syntaxes et de conjugaisons que l'auteur est sans aucun doute 

analphsbtte. Elle accw en même temps Albert Camus, qui, affirme-t-elle, s'est très 

mal acquitté de sa fonction d'éâiteur chez Gallimard (Bona 181). Dans un 

communiquC de presse Albert Camus s'empresse de r6tÙter immédiatement cette 

accusation en la déclarant "totalement ddnuée de fondement et également blessante 

pour tous ceux qu'elle met en cause'? (BOM 181). Rormin Guy répond lui aussi à 

cette attaque en la qualifiant de commérages. 



Avec le recul, l'on constate qu'il n'y a rien de surprenant que Romain Gary ait 

obtenu le prix Goncourt pour son roman. II est avant tout "un auteur moraliste, 

humaniste et idéaliste, défenseur des ~ O M ~ S  causes" (Outzen 345). Et, dans ses écrits 

Romain Gary se déclare altruiste et humanitaire. 

Malgré cela, la vanité fait partie intégrante de sa personnalité. Lorqu'il arrive 

a Pans pour Eter l'obtention de son Goncourt. il songe avant tout de soigner son 

image et de cultiver sa différence. Il sait que les critiques en France l'accusent de mal 

manier la langue française. Pour rassurer ses critiques, il revendique tranquillement 

une mère française, ce qui prouverait que le français est sa langue maternelle. Peu de 

temps après, il se prépare à prenâre ses fonctions de Consul de France a Los Angeles. 

En 1957 il quitte la France pour Hollywood. 

2.8. Expériences i Lcw Anpks 

En 1957, Romain Gary habite une belle villa à Hollywood et fréquente les 

vedettes du cinéma Souvent chaussé de bottes de cow-boy et v8tu d'un poncho, il 

donne des interviews devant la caméra daas le jargon californien. Il fait aussi la 

connaissance de plusieurs artistes américains et m i s  de l'époque tels que Morilyn 

Monroe, Charles Boyer, Édith Piaf et Maurice Chevalier. II rencontre le grpnd 

metteur en scène américain Cecil B. De Mille. 



Son allure plaît tellement aux AmCncains que Walter Wanger lui propose 

d'interpréter le rBle de Jules César dans le film Cleopatru. Ce rdlc sera en fin de 

compte incarne par l'acteur anglais Rcx Hanison. Pour Gary, Hollywood est un 

cirque ou s'agitent les millionneires et où les seules valeurs qui comptent sont celles 

du box-oflice. du succCs a du glamour (Bona 1 9 1 ). C'est cet aspect am ficiel de la vie 

am&icaine que denonce Romain Gary. Plus tard, en parlant de Hollywod, il son ami 

François Bondy il dit: "C'ttait une pyramide où chaque étage était scrupuleusement 

fixé en termes de succés, de ûic, de réussite" (Nuit 243). 

M8me à Hollywood Romain Gary ne perd pas le talent de bien émouvoir son 

auditoire. Il lit un jour, lors de la @te des mères, à Los Angeles, des lettres 

Crnouvantes que sa propre mère, alors décédée, lui avait écrites afin de lui redonner 

courage lorsqu'il combattait loin d'elle pour la France. Ces lettres font fondre en 

larmes toute l'auditoire. 

Lcs studios d'Hollywood qui s'inténsscnt âe plus en plus aux romans de 

Romain Gary tournent le film Les Racines du ciel: Ic xCnaxio est basC sur le roman de 

Guy. La production en assurée par le pmgiew Daryl F. Zanuck et la réalisation 

per John Huston. Les acteurs les plus connus de l'époque jouent les rôles phcipux. 

Tnvor Howard interpdte le rôle & Mon1 et Julieîte Gdco incarne celui & Minni. 

S'y trouvent aussi rassemblés dans ce film, Enol Flynn et OMn Welles. La première 

a lieu 1 New-York en octobre 1958. Loin d ' h  une défense du droit des animaux 



dans leur habitat naturel, le film glorifie la chasse aux animaux sauvages; les 

éléphants d' Afnque ne servent plus que de toile de fond dans ce film. Romain Gary 

exige que son nom soit complètement raye du générique. 

Bien qu'il se tourmente des déceptions qu'il subit à Hollywooâ, il apprend par 

contre beaucoup sur i'indusuie cinématographique. il collabore comme CO-scénariste 

au célèbre film sur l'invasion des forces alliées en Normandie, Le Jour le plus long. II 

a aussi a cette époque plusieurs aventures amoureuses sur lesquelles sa femme, Lesley 

Blanch, ferme les yeux. 

En 1958 a lieu le putsch d'Alger et de Gaulle revient au pouvoir en France. 

Pendant la guerre d'Algérie, en bon gaulliste, Romain Gary est obligé de défendre la 

France colonialiste. En dtcembre 1958, il fait publier un long article dans Lfe 

Magdne OU il fait un plaidoyer en faveur du Général de Gaulle ( C a t o ~ é  223). 

Gary a toujours ete un gaulliste convaincu. Il admire le Général de Gaulle 

parce qu'il "était pour moi l'image du pète hemique que je n'ai jamais eu" (Nuit 20), 

mais aussi parce que de Gaulle représente I'5tre extraordinaire qui a refusé de 

capituler devant la force ementie: "C'était pour [moi] la situation même de l'homme, 

la condition de l'homme, et ce refus de capituler, [c'était] à peu près la seule dignité 

laquelle [les ttm humains] peuvent prétendre'' (Nuit 2 1 ). 

Il compare de ûaulk 6 Soljenitsyne a a NapolCon, ce demicr étant le symbole 

le plus puissant & la gloire -se. Selon Jean-Marie CatonnC, le gaullisme de 



Gary ne contient aucune trace de fescisme. II est plutôt "essentiellement moral; voire 

métaphysique: accord sur une certaine idée, toute mythique, de la France, fidélité à 

l'épopée et aux camarades" (48). Mais. le gaullisme de Gary est mal vu par quelques- 

personnes, 

Lorsque Gary rentre chez lui un jour, deux jeunes Algériens l'attaquent j: la 

porte de sa villa. II  est sauvé d'une mort certaine par un ami qui ayant observé la 

scène de l'intérieur de sa villa, lui ouvre la porte permettant ainsi à Gary de s'enfuir de 

ses agresseurs. 

Pendant toute cette période de tribulations et d'adaptation à son nouveau 

milieu, en pleine période de la guerre froide, Romain Gary révèle son dualisme et 

garde une grande nostalgie pour son pays natal, la Russie. Lon de la visite aux États- 

Unis de Nikita Khrouchtchev, le souvenir de la Russie le rend mélancolique. Lorsque 

Khrouchtchev visite Twentieth Century Fox à Los Angeles au mois de septembre 

1959, Romain G q  s'y trouve aussi. II admire Khrouchtchev ce bbcosaque de Kousrk" 

qui lui rappelle sa propre sscenâance russe et incarne miraculeusement tous les traits 

caractéristiques de sa race (Bons 197). 

Romain Gary &ire aussi les ~tats-unis, le pays des pionniers et des cow- 

boys P la Gary Cooper, tout en rejetant Ie côté superficiel & ce pays. C'est ce drame 

amtricoin qu'il ma en oeuvre plis tard dans Les Mangeurs d'Étoiles, roman qui f i t  

putic & sa Coniéde américaine. En 1%9, Romain Gary publie chez Gallimud un 
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autre roman intitule Adieu Guy Cooper, qui parle de l'aliénation, de la séparation et 

du refus de tendresse dans I'ArnCrique des -tes soixante. 

2.9. Lc "Conrul sexuel" 

Entre-temps, la femme de Romain Gary, fascinée par le Proche Orient, court ii 

travers le monde pour découvrir l'exotisme et écrire des livres sur la culture et le 

monde musulmans. Romain Gary se trouve souvent seul A Los Angeles. Durant 

l'absence de sa femme, comme il est souvent en compagnie de jeunes starlettes, les 

journaux à sensation de Los Angeles le surnomment "le consul sexuel". De plus, avec 

son ascendance russe et tarian qu'il revendique. la presse à sensation le transforme en 

un Atilla. Il qu ier t  la réputation d'étre un "macho" qui séâuit les jeunes ingénues a 

les starlettes pour les dtlaisser peu am. 
Dans ses écrits, Gary dhonce cette cattgorisation car presque tous ses htros 

que ce soit Momo (Lu Vie devant soi), Jaqucs Roinier (Audehi de cette limite votre 

ticket n 'est pius valable), Ludo (Les Cerf-vdanrs), le narrateur de Lu Promesse de 

1 'aube agissmt sous le signe de la femme. Dans scs romans, il revendique toujours la 

fhinitd: "Un homme qui n'a pas en lui une put de fCminité - ne semitcc que comme 

un Ctu de manque -, d'aspiration, c'est une demie portion" (Nuit 19). 

En décembre 1959, lors d'une soirle au consuiat de Fnnce, Romain Guy 

rencontre Jean Sckr& la c é l h  actrice rméiiainc des années cinquante qui r 



i n m t  le rdle de Jeanne d'Arc d'Otto Preminger a celui k Cécile dans Bonjour 

Tristesse de Française Sagan. Elle est accompagnée ce soir48 de son mari. l'avocat 

François Moreuil. A cette Cpoque Gary est âgé de quarante-cinq ans a Jean Seberg de 

vingt et un. C'est le coup de fouârc des deux côtbs. 

Jean Seberg f a i m  Gary par son air de femme-enfant. Très discrets au début 

de leur liaison, Gary et Seberg affichent leur amour plus ouvertement par la suite. A 

l'époque, ils forment le couple idéal & l'homme mûr a de la jeune starlette ingénue qui 

rappelle un autre couple célèbre des années cinquante, le dramanirge américain Arthur 

Miller a la vedette Manlyn Monroe. 

Lcur liaison offense les moeurs rigoweuses du Quai d'-y de l'époque qui 

juge qu'une camiérc diplomatique n'est guère compatible avec une vie d'adulttre. 

Pour le GCnérai de Gaulle et madame de Gaulle qui considèrent le mariage comme 

une union sacrée, cette union doublement aûdttn est scandaleuse. Par ailleurs, la 

cinquikme RCpublique n'approuve nullement les fonctioiwim divords. Mais, 

comme le signaie Dominique Bona, Jean Sekrg m peut que fasciner Guy: 

Sa blondeur et son innocence lui Cvoquent irrésistiblement toutes les 

fmmts qu'il s'est inventdes dès son premier lim. Zosiq Joscttc, 

Anne, Mimy qui toutes se retrounnt ou se rcconnai~sent âans le 

ciwme & Jcui. Elle correspond si bien i I'icîéal fhinin de ses 



romans, qu'il a l'impmsion de tomber amoureux de l'une de ses 

créations, et de voir son rêve pmidn corps (209) 

Par ailleurs. Jean Sebcrg a CtC tlevée dans le culte des acteurs américains tels 

que James Dean a Mailon Brando. Venant du Mid-ûuest américain (l'Iowa) elle a eu 

une formation reiigmse austère a une enfancc protégée, qui la rendent séduisante 

aux yeux de Romain Gary. Elle a beaucoup de mal à s'accoutume au milieu 

hollywoodien et recherche une âme consolatrice qu'elle retrouve en Romain Gary. 

Lesley Blanch qui a toujours soutenu Romain Gary dans sa caniére 

diplomatique demeure sa meilleure amie a sa confidente. Elle a toujours su passer 

outre aux "indiscrétions" de son mari. Cme liaison, que plusieurs considtrent 

scandaleuse ne l'est pas pour autant pour Lesley Blanch. D'ailleurs elle conseille au 

couple de continuer cette union sans mariage, car le divorce serait le suicide 

profcssionncl pour Romain Gaiy (Bona 222). 

CCdant surs doute P la pression, Jean Scberg &ide de se séparer & Romain 

Gary pour dlcr tourner B Pans le film A Bow de Souffle avec Jean-Paul Belmondo. Ce 

film est loud pu Jean Cocteau et Jean-Paul Sartre lorsqu'il débute d Pans. Jean 

Sekrg est %Cc a adulée p la presse parisienne dès la première du film. Tout Paris 

répète Ir fin du film oh Jean S e h g  dit duis son accent uméricrin: "Dis Michel, 

qu'est-ce que ça veut dire . .. dtgueuluse?" 



Pendant ce temps, Romain Gary se trouve P Los Angeles, ou pour se divertir il 

écrit Lu Promesse de 1 'aube. II y raconte l'histoire de sa mCre tant aimée dont il en 

füt I'hCmfne. Il Cvoque aussi Roman Kacew des son enfance en Pologne jusqu'à ses 

expériences en France. Cette oeuvre si émouvante connaît un succès fou en France. 

Meme le Ghéral de Gaulle prend partie pour ce livre et, le 3 juillet 1960, il envoie la 

communication suivante au consulat de France a Los Angeles: 

Mon cher Romain Gary, 

L4 Promesse de /'Aube est un livre excellent. Je l'ai lu avec plaisir et 

non sans Cmotion. Le talent y est Cclatant [...] moi, pour toutes les 

raisons qui fumt et qui sont 'hdtres", je me fdlicite de voir se 

ddvelopper votre grande carrière littdraire. (Bona 269) 

Romain Gary retourne à Pans pour la parution de son roman, mais aussi, sans 

doute, pour retrouver Jean Seberg. Ils entreprennent ensemble un long voyage en 

Extrême-Orient. Les deux amants se croient contraints de dbmentir les rumeurs de 

divorce qui circulent dans la presse, tout en jouant à cache-cache avec les journalistes. 

Tout semble annoncer que Romain Guy ne sers jamais nomme ambassadeur 

de France. Un de ses collègues, Maurice Couve de Muwille, déclare même que la 

conduite de Guy est malséante, et s'oppose catégoriquement à toute promotion que le 

corps diplomatique pourrait évcntucllcmmt accordct h RomUn Gary. En 1986, 



(plusieurs années après) de Murville exprime encore son mépris pour la conduite de 

Romain Gary. 

2.10. Vie commune 

Avec la parution de La Pnmesse de 1 'aube, Romain Gary est @té et adulé. En 

septembre 1960 Jean Seberg obtient le divorce, mais Romain Gary hésite de divorcer 

pour ne pas blesser Lesley Blanch sans doute, mais aussi pour ne pas dire adieu à sa 

carrière. Au début de 1961 le couple vit en concubinage dans un grand appartement à 

Pans, rue du Bac. C'est une période paisible pour Gary et Seberg qui est néanmoins 

agitée par le fait que Lesley Blanch refuse de divorcer d'avec Romain Gary. Elle lui 

accorde le divorce lorsqu'elle apprend que le couple GaryISeberg attend un enfant. 

Ayant préféré l'amour à une carrière diplomatique, Romain Gary se consacre 

entièrement à sa vocation littéraire. II explique sa décision plus tard en ces termes: 

"Je ne pouvais plus travailler auprès de Charles de Gaulle parce que je voulais garder 

ma liberte sexuelle" (Nuit 320). 11 écrit aussi h cette époque un autre roman 

directement en anglais qui s'intitule Lody L (un d e a u  qu'il o f k  a Lesiey Blanch et 

qui l'a inspiré). 

C'est l'histoire d'une vieille aristocrate anglaise qui raconte en rétrospective sa 

vie et ses amours. M&mûoldwyn Mayer, ap& avoir acheté les b i t s  du roman, en 

produit une version cinCanatogra@quc. Sopbia L o n  j o u  le rôle & Lady L. Se 



trouvent aussi &unis dans ce film, le c&bn acteur amCncain Paul Newman et la 

grande vedette du cinema fiançais, Philippe Noiret. 

En Cté 1963, Romain Gary et Jean Seberg sont iavitts A dher à La Maison 

Blanche par le Prdsident Kennedy et son Cpouse. Le 16 octobre 1963, le couple se 

marie; quelque temps a p k  naît ieur fils Alexandre-Diego. Dorénavant, Romain Gary 

suit sa femme partout où elle tome des films que ce soit en Suisse, & Marrakech ou 

en Amérique où elle incame le r6le de "Lilith." La famille Gary est toujours 

accompagnée de la nourrice de Diego, Eughia de Muiioz, une Espagnole 1 qui 

Romain Gary déûiera plus tard son plus gros lim, Pola Sgcinarelie. Dans ce roman. 

il elabore sa pensée au sujet du personnage et de l'auteur et d o ~ e  des définitions de 

l'art, de la culture et du roman: 

Jouant les Law, les Barthes, par gageure, mais jouant cepenâant dans 

la clarté d'un langage simple, il ouvre son champ a l'illimité, refuse les 

lois et les frontiàrs au nom de la liberté de l'artiste. (Boni 249) 

La fiunille Gary s'installe h Puerto de Aadnitz au sud-est de l'île de Majorque. 

dans une maisun que Gary f i t  construire et qu'il surnomme Cimarron. C'est une 

mison spcicieusc qui ressemble d un château maure: ils y mènent une vie paisible a 

heureuse. Mais comme la mlmicipilitç a construit un Cgout qui se déverse P côté de la 

plage de R o d a  Guy. la frmillc démtnage et vmd Ia maison. Pcnâant Ie reste & r 

vie, Gary cherche une &meure au rokil qui lui rappelle Citnurron. il voyage 



constamment a travers le monde, de la Grèce a l'Île Maurice à la recherche de cet 

autre Cimarron. Finalement il décide de s'établir à Jouani dans le Lot. 

En décembre 1966 le Général de Gaulle est réélu, et en mars les gaullistes 

gagnent de justesse aux élections législatives. Au mois de mai 1968, le Général de 

Gaulle est déstabilisé. En juin 1968, Gary écrit un article dans Lc ,%!un& où il se 

déclare inconditionnellement gaulliste. 

La deuxième partie des années soixante est une période de révolution de 

moeurs, d'une prise de conscience et d'une remise en question des valeurs 

traditiomeiies par les jeunes en Europe et aux États-unis. Jean Seberg qui appartient 

à cette génération de jeunes subit les influences de ce courant envahissant. Romain 

Gary est lui aussi marqué, quoique indirectement, par ce remous social. 

Loque le 4 avril 1968, Martin Luther King est assassiné au balcon d'un motel 

ou il séjournait a Memphis (Tennessee), Jean Seberg est à Hollywood en train de 

tourner le film La Kermesse de 1 'Ouest. Redevenue vedette célèbre aux États-unis, 

elle décide d'y demeurer d'autant plus qu'elle rencontre une foule de contestataires et 

de hippies s'opposant à la guerre du Vietnam, a, avec lesquels elle sympathise. Son 

engagement politique commence à se cristalliser à partir de ce moment. Comme 

Romain Gary rcfw de s'établir à Los Angeles, il est souvent obligé de se déplacer 

entre Paris a Los Angeles pour voit sa famille. 



Étant donné que de longues absences les séparent, Romain Gary commence à 

douter de la fidélit& de Jean Seberg. II soupçonne Clint EastwooQ le partenaire de sa 

femme dans La Kermesse de I 'ouest d'en étre l'amant et veut m h e  provoquer 

Ea~nvood en duel (Catomt 232). 

Bientôt des circonstances independantes de kur volontc! siparent Romain Gary 

et sa femme. Jean Seberg est nde en Iowa, aux États-unis oii a eu lieu dans les siècles 

précédents I'indsiaible poussée vers l'Ouest. Elle est sans doute au courant du 

gbnocide qui s'est produit dans l'Cm d'Iowa au nom du progrès de l'homme blanc. 

Peutlm, comme le soutient Catomd, appartienttlle à cette bande de jeunes aux 

prises avec une cuIpabilit& inddfmie et sans solution, et qui ne peut trouver la paix 

dans le silence et I'inâiffbence. Peut-être soufh-telle de ce crime sans visage, dont 

ni elle ni ses contemporains ne sont responsables. Comme plusieurs jeunes 

Amtricains des années soutante, elle ressent une culpabilitt "impersonnelle, illimitée 

et inexpiable d'un dCvouement poussé jusqu'au sacrifice [.. . ] comme victime d'un 

p&hC originel jamais dtsigné" (Cato~C 65). 

Jean Sebcrg s'engage dans la lutte antiraciste aux États-unis et, comme 

plusieurs autres vedettes de Hollywood, se déclare ouvertement contre la guerre au 

Vietaam; elle se livre corps et âme P cette cause. Son foyer devient le lieu de 

rencontre dc militants blancs aussi bien que noirs. Son mari n'approuve nullement ce 

qui se p.uc dans sa maison i Los An@q bien qu'il r soit âéclaré du côté dcs 



opprimés. Mais comme il l'exposera âans son roman, Chien Blanc, il voit dans cette 

lune antiraciste par les Blancs. de l'exploitation par des parasites: à savoir. les 

producteurs et vedettes milliardaires qui, tout en se déclarant antiracistes, font de la 

publicité sur le dos des Noirs. D'ailleurs son opinion des Noirs n'est guère plus 

favorabie. D'après lui, ceux-ci, tout en acceptant iœaide des Biancs, ne peuvent 

s'empêcher de les insulter une fois que ces derniers tournent le dos. 

Selon l'optique de Romain Gary, tous ceux qui ftéquentent sa maison, Noin et 

Blancs, profitent de la générosité de sa femme. De plus, le remords de conscience des 

Américains blancs n'intéresse nullement Romain Gary, car lui s'intéresse plutôt a 

l'être humain quelle que soit sa couleur, quel que soit son sexe, quelle que soit sa race. 

Comme l'indique Dominique Bona, "II refuse de partager la culpabilité des Blancs 

face aux Noirs comme il refuse de porter I'etoile jaune de la vengeance et de la haine" 

(283). 

Entre-temps, Jean Seberg, milliardaire et jeune femme au bon coeur, 

impliquée dans la lutte des Noirs, ne peut re fwr  ni son argent ni son temps à la 

c a w .  De plus en plus fnistré et exaspéré, Romain Gary affirme: ''Je n'en peux plus. 

Dix-sept millions de Noirs américains h la maison, c'est trop, même pour un écrivain 

pofcssionnel" (Chien 120). 

Jcan Seberg refuse de renoncer à ses convictions politiques et philosophiques 

et à sa lutte en faveur des Noits. Elle s'associe même aux activistes noirs 



d'Amérique, les "Panthères Noires" qui portant béret, blouson noir, verres fumes et 

fusils, épouvantent la majorité des Blancs. S'attachant ouvertement à ces groupes de 

militants, Jean Seberg reçoit plusieurs menaces de mort par téléphone; quelqu'un tire 

une balle par la fenêtre de sa cuisine. 

C'est a cette époque que le couple Gary~Seberg décide de divorcer à l'amiable; 

Romain Gary, voulant demeurer le plus loin possible de ce grand bouleversement, 

s'établit encore une fois à Paris. Mais, en septembre 1968, lorsque Romain Gary et 

Jean Sebeq se séparent, ils ne peuvent pas pour autant vivre loin l'un de l'autre. 

D'ailleurs Romain Gary 1' immortalise dans ses romans: 

Jean restait proche [...]. Sa silhouette pathétique va hanter plusieurs 

[de ses livres]. Jean est présente, reco~aissable et immortalik dans 

Les Mangeurs d'étoiles, Lo Danse de Gengis Cohn, La Tête coupable, 

Adieu Gary Cooper, Chien Blanc, Les Tétes de Stéphanie et Clair de 

femme. (Pavlowitch 30) 

Jean Seberg vient souvent avec son fils rejoindre Romain Gary a Paris, ou ils 

reprennent la vie de couple. Lorsqu'elle se retrouve enceinte une deuxième fois. le 

couple est heureux, quoique leur divorce soit sur le point d'Ctre prononci. Un article 

âans la revw Newsweek met en doute la paternité de l'enfant. Sekrg dénona 

catkgonquement cette insinuation, mais plongée dans un tîat de profond désmai. elle 
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fait une fausse couche le 23 août 1970. Gary et Seberg nomment le béôé Nina Hart 

Gary et l'enterrent au cirnetith de Rivenide h Marshalltown daw l'Iowa. 

2.1 1. Le Solitaire A trmvtn le monde 

En novembre 1970, Ir France est en deuil car le Général de Gaulle Ment de 

mourir. Trois cent cinquante Compagnons de la Libération participent aux obsèques 

officielles à Colombey-lesdewiglixs Romain Gary fait partie de la ddlégation. II 

porte, pour cette occasion, sa vieille vareuse d'aviateur, ce qui le distingue des autres 

compagnons. U porte aussi fièrement sa médaille de la Légion d'honneur, sa Croix de 

la Libération et sa Croix de Guem. On l'attaque de tous les cdtks: on lui reproche 

surtout son exhibitionnisme et son manque de pudeur. 

Romain Gary a toujours admiré le GCnéral de ûaulk. Le 20 novembre, il fait 

l'doge du GCntral dans la revue Lue Mugcine dans l'article intitulé "Ode to the man 

who wus France'' (Ode i l'homme qui &ait la France): 

Pour la première fois dans les temps m o d m s  les Français ont un 

mdle .  La plus grande oeuvre de de Gaulle sera peut-être posthume, 

r mort marquera plus profondément le pays que sa politique meme 

[...]. De Gaulle xn peut& plus puissant mort que vivant. (Bon 

2 w  



Romain Gary âgé alors de cinquante-sept ans est I nouveau divorce. Pour 

retrouver son équilibre mental, il parcourt le monde: il voyage tour à tour à ~'Ïle 

Maurice, à Mombasa. aux Seychelles, a Kuala Lumpur, ii Singapour, à Bangkok, en 

Pologne ou à Mexico. Il fait publier des articles sur les lieux qu'il visite dans les 

jomaux et les revues tels que L$e Magazine et Truvel and Leisure. Chaque voyage 

lui apporte aussi des expériences qui figurent, plus tard, dans ses romans. 

Souvent, lorsque Gary retourne chez lut, il retrouve Jean Seberg vieillie et 

fatiguée malgré ses trentedeux ans, et pem\rbte psychologiquement. Pour lui 

redonner gofit à la Me , il lui fait interpdter le rôle du personnage principal dans un de 

ses films qui s'intitule Kill. Ce film a aussi pour interprètes principaux James Muon 

et Stephen Boyd. C'est un film de suspense bai& d'humour noir, voire macabre. 

Jean Seberg y interprète le rôle douloureux d'Emily, une nymphomane qui, désespérée 

et troublée, porte au ddbut du film une pemique de style africain. Lorsqu'elle est 

accusée par son mari de vivre en pleine neigritude, elle tire au pistolet sur um cible 

suspendue au mur. D'après Bona c'est un geste de révolte a une revendication du 

passé gauchiste et pro-PanWres Noires & Jean Seberg (300). Ce film a eu très peu 

de succès en France. 

En avril 1971, Romain Guy intente un procès th la revue N e w e e k  en France, 

oh il met en cause I i  méchanceté âe la pgsc et Ir puissuice & l'argent. il accuse la 

revue Newsweel d'tm mpaisrblc de la mort de sa fille. Mais, la cour rejette 



l'accusation de Gary. MalgrC toute cette contrarittd, Jean Seôerg se remarie avec un 

jeune cinkaste et continue P vivre très près de son exmari. 

Romain Gary se consacre entièrement A la nidaction des romans. Comme il 

fnse la soixantaine, il a des crises d'angoisse qui provoquent une hypocondrie 

grandissante. En 1972, ii publie Europo et en 1973, ii publie Les Enchuntews. 

C'est d ce moment que paraît à Paris, Gros-Câlin. d'un nouvel auteur qui se 

nomme Émile Ajar. Ce roman monte les aventures & Michel Cousin et révèle 

l'angoissante solitude d'un être réâuit B cohabiter avec un mon. Le texte ih la fois 

tendre et sérieux fait réagir le monde littéraire d'autant plus que son auteur semble 

vouloir garder l'anonymat le plus complet. La presse française sounonne qu'fimile 

Ajar est probablement le pseudonyme d'un auteur connu. Elle nomme mtme une fois 

Romain Gary comme le véritable Ajar, mais celui-ci s'empresse de nier 

catCgoriquement cette insinuation. 

Btant donnt que Gary veut se camoufler sous ce nom fictif d'Ajar, il invente 

l'une des plus grandcs mises en scène du monde littéraire. II charge son neveu Paul 

Pavlowitch & r faire pisset pour Émile Ajar, le pseudonyme d'un nomm6 Homil 

ftaja. Cette histoire réussit si bien que, du vivant de Romain Guy, personne ne devine 

qu'hnile Ajar est le pseudonyme & Romain Gary. Tous croient qu'Émile Ajar est le 

nom & plume de Raja et plus turd & Pavlowitch. 



L'année suivante, Émile Ajar réapparaît sur la scène parisienne avec la 

publication du roman Im Vie devant soi qui s'impose comme le roman de l'année. Le 

livre émeut le public parisien tant par sa fnnchise au sujet de la vieillesse que par son 

langage. Le langage argotique et imagd qui refléte le langage de l'immigré et de 

l'enfant de la rue, séduit tout le monde. La critique pansienne est encore une fois 

divisée quoique plusieurs considèrent que c'est un roman extraordinaire. 

Mal# son éclatant succès, Émile Ajar demeure introuvable. ce qui provoque 

d~sormais une chasse à l'auteur. Quelques temps après, le Prix Goncourt est attribué 

à Émile Ajar pour La Vie devant soi. Intenog& avec d'autres anciens lauréats sur le 

Goncourt attribuC B Émile Ajar, Romain Gary ofbe la réponse suivante: "J'avais aimC 

Gros-Cûlin, je n'ai pas encore lu La Vie deyunt soi. Je ne crois pas que son auteur 

continuera à pttsewer pour longtemps son anonymat" (Bona 348). 

En 1975, Romain Gary publie chez Gallixnard Audeia de cette limite votre 

ticket n 'est plus valable sous son propre nom. Ce roman raconte les angoisses d'un 

homme qui, approchant la soixantaine, craint de vieillir et de perdre sa MrilitC. A sa 

parution, ce livre choque les lecteurs, compte tenu & sa âunhise sur un sujet tlbou 

(la défaillincc semelle âes rxagtnaim) a de son langage cru, grossier et mCme 

vul@rc P ceiriins endroits. Les Icctem p l ~ l l l ~ l l t  ce roman pour une conftssion 

publique & Gary & sa pop  impuissance. 



À la méme Cpoque il Ccrit un a m  roman, Pseudo, qu'il fait publier en 

novembre 1976 sous le pseudonyme d'Ajar. Ce roman, écrit a la premiére personne, 

prétend être les divagations de l'auteur Émile Ajar qui r fait soigner pour troubles 

mentaux dans une clinique en Suisse. 

En 1977 Romain Gary publie Ciair dejërnme sous son propre nom. Cette fois- 

ci certains critiques affirment qu'il plagie Émile Ajar. En effet, vers la fin des anndes 

soixante-âix, Émile Ajar est mieux connu que Romain Gary. C'est aussi a cette 

Cpoque que le nihilisme et le non-conformisme de Gary sont de plus en plus Cvidents. 

En 1977, dans une intcwiew accordée B Paris-Nonnudie, en faisant allusion P son 

roman Clair de femme, il déclon: 

II y a dans ce roman la dérision et le nihilisme qui guettent notre foi 

humaine et nos certitudes sous le regard amusé de la mon. Les dieux 

paims nous guettent installhs sur l'Olympe de nos tripes. Notre vie 

n'est peutdtre que le divertissement de quelqu'un. (23) 

En 1978 Romain Gary fait publier Chorge d'Âme sous le nom de Gary a, en 

1979, il publie son quatrième roman si@ Émile Ajar, L 'Angoisse du roi Salomon qui 

raconte I'histoin d'un ancien roi du prêt-à-porter, Saiomon Rubinstein. Comme Au- 

delu de cette limite votre ticket n 'est plvs valable et La vie dèvant soi, L 'Angoisse du 

roi Solomon raconte une taidn histoire d'amour entre "le roi du panplon" dc quatre- 



2J2, Déclin et Mort 

Avec la parution du dernier livre signé Émile Ajar, la critique Française est 

plutôt favorable envers Émile Ajar et au mois de juillet, ce roman intéresse même les 

producteurs de cinéma. Mais voici que Romain Gary subit le plus grand chagrin de sa 

vie, après celui causé par la mort de sa mère: le suicide de Jean Seberg. Elle s'etizit 

séparée de son troisième man en janvier 1979 et vivait seule. Elle avait disparu 

depuis dix jours, mais le huit septembre 1979, son corps, recouvert d'une couverture, 

est retrouvé dans sa voiture garée dans la rue du général Appert, dans le XVIe 

arrondissement. Elle s'est suicidée en prenant des barbituriques. Elle a trouvé la mort 

lors de sa huitième tentative de suicide. Après l'autopsie les médecins concluent 

publiquement qu'aucune réponse définitive ne peut ètre prononcée sur sa mort. 

Deux jours après le décès de Jean Seberg, Romain Gary tient une conférence 

de presse dans son bureau chez Gallimard. II dément catégoriquement la rumeur 

selon laquelle Jean Seberg s'est suicidée sous le coup d'une dépression nerveuse, 

après avoir vu la version cinématographique de Clair defentne. Par contre il accuse 

nettement le F.B.I. d'avoir contribué à sa mort: 

Jean Seôerg a été détruite par le F.B.I. [...] cet organisme a fait paraître 

dans un grand journal américain (que) Jean attendait un enfant d'un 

extrémiste des "Black Panthers." [...] cette calomnie a rendu Jean 

milode, a I'mfmt, une paite fille, est morte à sa naissance. Dés lors, 
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Jean est devenue psychotique. Chaque année, a l'anniversaire de cette 

fausse-couche, elle tentait de se donner la mort. (&na 379) 

Le 14 septembre. Jean Seberg est enterrée au cimetière Montparnasse. Son fils 

Alexandre-Diégo, ses trois maris, plusieurs amis et des photographes sont à 

i'entrmment. Ils ddpsent chacun une rose sur son cercueil (Boona 381). 

En 1980 Romain Gary vit avec Leïla Chellabi, une divorcée d'origine turque 

âgée de quarante ans. C'est à cette époque qu'il publie son demier roman Les Cet$- 

Vokunts. Ce roman raconte l'histoire du jeune orphelin Ludo, élevé en Normandie par 

son oncle Ambroise Fleury; il ne parle ni de mère excessive, ni de la peur de vieillir. 

Ce demier roman 

rancune, car Gary 

"compagnons" et 

de 

ne 

les 

Romain Gary est un livre paisible: il ne contient ni haine ni 

divise plus le monde entre les bons et les méchants, entre les 

salauds; il existe au contraire des résistants ridicules et des 

collaborateurs sympathiques, des Allemands humanistes et des Français barbares. 

Après la publication de ce livre et suite à la mort de Joseph Kessel, Maurice 

Shumann, sénateur et ancien député du Nord Compagnon de la Libération et membre 

de I'AcadCmie fiançaise depuis 1974, propose à Romain Gary un fauteuil à 

l'Académie française. Gary rehise de poser sa candidature. Il refw aussi cette 

année-là, le Prix Paul Morand que décerne l'Académie pour la première fois a un 

auteur fiançais reconnu pour "la quolit6 de sa pensée, de son style et pour son esprit 

d'indtpenduice et de liberté'' (&na 384). 



Dominique Bona suggère que Paul Morand, avec sa personnalité "pétainiste" 

(384). heurte sans doute l'orgueil du view Résistant chez Romain Gary. Une autre 

raison à ce refus est, sans doute, qu'après toutes les gloires qu'il a vécues. les 

nouvelles gloires littéraires ne l'intéressent plus. 

C'est à ce moment que les relations entre Romain Gary et Paul Pavlowitch se 

dégadent. Paul Pavlowitch réclame une augmentation de salaire pour sa panicipation 

à la grande comédie que Gary a orchestrée. De plus, Pavlowitch tient à incarner 

Émile Ajar à sa manière. Pour comble de malheur le contrôle fiscal commence à 

inquiéter Romain Gary. 

Dans La Promesse de l'aube, La Nuit sera calme, Clow de fimme et Eurupu, 

Romain Gary évoque le suicide. Dans Lu Promesse de 1 'aube, il raconte qu'il a failli 

se suicider au moins trois fois dans sa vie: une fois quand il était enfant en Pologne, 

une autre fois quand il était adolescent a Nice, et une troisième fois encore durant la 

guerre lorsqu'il &ait en Afique. D'après un de ses amis, Jean Béliard, durant les 

années soixante alors que Romain Gary était diplomate à New-York, une fois dans la 

nuit, Gary l'a appelé au téléphone annonçant qu'il allait se tuer. Mais "filiard arriva 

a temps à l'hôtel Plaza pour empêcher Gary de se jeter par la fenêtre" (Bona 234). 

Vers la fin de novembre 1980, Gary est rempli d'angoisse suite aux 

contrecoups qu'il a subis, surtout le suicide de Jean Sckrg. II est pris dons son propre 

piège Ajar, il est atteint d'une hypo~~nàric gmnchss~tc et oc trouve forcé d'affronter 



les symptômes âe la vieillesse. Le 2 décembre 1980, Gary réussit a sa demiere 

tentative de suicide. Allonge sur son lit par un après-midi pluvieux à Pans, il se tire 

une balle de revolver A la gorge. Lorsque sa compagne Lella Chellabi ddcouvre son 

corps, sa tête est recouverie d'un peignoir de bain rouge qu'il a placé la par pudeur 

sans doute pour ne pas causer d'effroi à sa compagne et à son fils Diep.  Maigré le 

fait qu'il s'est tiré une balle a la gorge, sa tête est restée intacte. 

Gary laisse au pied de son lit une lettre dont il a envoyé une copie à Claude 

Gallimard pour que le contenu soit r d u  public. C'est dons cette lettre (qui est par la 

suite publiC sous le titre de Vie el mort d'kmile Ajar) qu'il dévoile pour la premien 

fois que, comme l'avaient soupçonni certains, Émile Ajar et Romain Gary ne sont que 

deux aspects du même auteur. ii laisse aussi une autre lettre Leila Chellabi, sa 

cornjmgne, dans laquelle il pose la question suivante: 

Alors pourquoi? Peut-ém faut41 chercher la rCponse dans le titre de 

mon ouvrage autobiographique Lu Nuit sera d m e  et cians les demien 

mots de mon roman: "car on ne saurait mieux dire" [...] Je me suis 

enfin cxprimC entihrmmt. (Boni 398) 

Quoiqu'il m soit, la nowelk du suicide explose dons la France Ctonnée et 

incrédule. Son suicide ne semble pas être l'cffkt du d a r d  mais a l'air prémtditt. Pu 

ailleurs, quatre jom aupuavant Gary avait mvoyt A Raymond Aron, un message 

dcstint i Ir presse où il soutient qu'il n'y a aucun nppoii entre son suicide a celui de 



Jean Seberg ( C a t o ~ é  128). De plus, au bas de la lettre envoyé chez Gallimard, il  

tient encore une fois a avoir le dernier mot en déclarant: "Je me suis bien amusé. Au 

revoir et merci" (Vie et mort 43). Le 9 décembre dans l'après-midi, onze aviateurs 

portent le cercueil de Romain Gary aux invalides et il est inhumé ru  Cimetière Père- 

Lac haise. 

En se suicidant, Romain Gary tue a jamais la légende  mile Ajar. et comme le 

proverbial phénix, Romain Gary renaît de ses cendres. Le 3 janvier 1981. Paul 

Pavlowitch annonce à l'émission télévisé Apostrophes qu'il n'est pas  mile Ajar. Le 

testament littéraire Me et mort lit mile Ajar publié à titre posthume en juillet 198 1 

établit une fois pour toutes la paternité de l'oeuvre Ajar. Dans ce petit livre d'une 

cinquantaine de pages. Romain Gary revient sur l'unité de l'oeuvre entière et en 

signale les constantes stylistiques et structurales. 

Gary souligne que dans ses romans signes Gary ou Ajar, il oppose souvent des 

couples antithétiques: le maitrdle valet; le Juiflle Nazi; Madame Rosa, la 

JuivelMomo, l'orphelin arabe. II ajoute: 

aucun des critiques n'avait reconnu ma voix dans Gros Câlin. Pas w 

dans La Vie devant soi. C'&ait, pourtant exactement la même 

sensibilité que dans   ducat ion européenne, Le Grand Vestiaire, La 

Promesse de I'uube, et souvent, les mêmes phrases, les mêmes 

tournures, les mtmes humains. II eut sufi  âe lire La  Donse de Gengis 



Cohn pour identifier immCdiatement l'auteur de Lu Vie devunt soi. Les 

jeunes gens amis du jeune hdros de L 'Angoisse du Roi Salomon sont 

tous sortis d'Adieu Gary Cooper: [. . .]. Tout Ajar est déjà &ns T d i p e .  

( Vie et mort 1 8) 

II  dlclare en outre qu'il n'a jamais redoute qu'une simple et facile analyse de texte ne 

vienne le tim de son anonymat (Vie et mort 18). Les critiques remarquent alors les 

nombreuses similarites entre l'oeuvre signée Gary et celle signée Ajar, similarites qui 

seront examinées en détail au chapitre 5. 

Apds ces misions biographiques sur la vie de Romain Gary, le prochain 

chapitre aborde l'intrigue des quatre romans étudies, et les trois chapitres qui le 

suivent examinent en detail le subterhge Ajar. 



Chapitre 3 

Les Romans analysés 

Le présent chapitre se propose de donner un aperçu de l'intrigue des romans 

étudiés, en commençant par Au-deIu de cette limite votre ticket n 'est plus vu/uble ( 1975) 

et en terminant par La Vie devant soi ( 1975). Les raisons pour lesquelles ces romans 

figurent dans la présente étude feront l'objet de la deuxième partie du chapitre. 

3.1. Au& ce ceüe limite wtm &ka n'estplus uval& I Gary (1975) 

Jacques Rainier, un industriel fiançais vivant à Paris après la défaite du gaullisme, 

a des ennuis fimiers suite à la crise du pétrole en Europe a à la restnicturation 

industrielle en France sous le giscardisme. U est divorcé et a un fils Jean-Piem, 6gé de 

vingt-neuf ans. Au cours d'un voyage à Venise, Jacques Rainier rencontre Jim Dooley, 

une ancienne connaissance et miilionnain Texan qui 8 &pi& la soixantaine. h m  un 

moment & cumplicité masculine, Dooky avoue ses angoisses et ses défaillances 

sexutllcs. 



A la suite de ces confdences, Jacques Rainier, qui a cinquante-neuf ans, est 

atteint lui aussi de &utes obsédants sur sa pope virilité; la hantise de l'impuissance 

sexuelle l'envahit complètmient. Son angoisse résulte surtout du fait qu'il est amoureux 

de Lam, une jeune Brésilienne brune de vingt-trois ans, même si tout s'est toujours bien 

passé entre Lam et lui jusque-là. malgré leur différence d'âge. ii veut cacher à Lam sa 

fiagilité d'homme d'un certain âge, mais petit A petit il éprouve des problèmes sexuels. fl 

a alon une grande peur de la prdre. 

Lorsque Ramier raconte ses inquiétudes au Frère Jacques, celui-ci lui dit qu'il 

exploite Laura, que cette liaison est sans avenir parce que lui Rainier est "en déclin [. . . ] 

en baisse" (87). Le Frère Jacques lui propose alors d'aller voir le docteur Mingard, un 

sexologue gériatrique. Le médecin lui suggère & lire le manuel Races et phuntasmes et 

explique que les Occiden@ux font "souvent appel aux Noirs et aux Arabes dans leurs 

phantasmes sexuels" (173) et que lui Rainier denait en faire & même lorsqu'il fait 

l'amour B Laura. D'après le médecin, ceci est da au fait que les satisfaaions les plus 

élémentaires qui sont à la porté de ces travailleurs africains pauvres &happent @ois à 

un homme cultivé comme Rainier. 

Suivant les conseils du docteur Mingd, lorsqu'il couche avec Jqm 

Rainier essaie de f ~ r c  appel aux puvres immigrants africains, a u  arabes ou mêmes aux 

&es duis sco phPntrPmes. il y moncc toujours, & pur d'exploiter ces dcmiers et ck les 



réduire au nivesu de la brutalité animale, aussi bien qw p.r une certaine pudeur 

ideologique (1 7 1). 

Rainier d e  alors le personnage & Ruiz, un wyou d'origine espagnok, qui 

ressemble un peu à Rudolphe NomVev, mais qui est encore plus jeune et plus sauvage, 

avec les traits "d'un de nos conquérants" (220). Dans ce phantasme, Ruiz a p i t  dans la 

chambre de Rainier la nuit pour le cambrioler. il porte un maillot de corps blanc et un 

pemalon & cuir noir, l'image même de la viriiitk: "Si1 m'était permis & 'redevenir' c'est 

cet article-18 que j 'aurais choisi. Jamais je n'avais w un visage a w i  proche à la fois de la 

sauvagerie primitive et de la finesse frémissante" (172). Jacqun Rainier a alors recours 

eux seMces & Ruiz; sur son ordn, Ruiz possède hm brutaiement. Jacques Rainier ne 

put  pas se peser & Ruiz et le cherche parfois dans les endroits les plus malfamés de la 

Goutte d'Or. 

Parfois dans sa hantise, Rainia croit qu'il devrait peutdtre ddcr sa place A son 

fils Jean-Pierre qui est plu prés & I'Qe & Laura U craint que Laura a Jean-Piene 

s'aiment mais qu'ils n'oscnt k lui avouer & pur de k blesser "J'avais cru remarquer 

que Jem-Pim la rprdut avec kuicoup d'amitit, peut* même & iaidresse" (188). 

ï i  organise aiois un d & e m  chez lui, afin d'obscrvtt moe Lam et Jean-Piem "un 

Cc- de ou un moment & silaice un pu @né, lorsqu'on d é c m  l'autre 

pour la pranière fois" (188). Mais rien dc tel nc se poduit et lonpu'il dit en phsintant & 



Lam qu'il voudrait arranger un mariage entre Jean-Piem et elle, celle-ci lui répond 

stupéfiaite: "Mon Dieu, quelle homur!" (1  89). 

A la fin du roman Rainier se rend compte du fàit que Lam l'aime malgré ses 

défaillances sexuelles. Il comprend aussi que les hommes plus jeunes que lui 

n'inté-nt guère Laura, qu'elle veut tout simplement "sentir P sa côtds ia prknce 

d'un homme miir et réfléchi, se laisser guider pu une main expérimentée" ( 1  89), comme 

celle de Jacques Rainier. II accepte alors son bonheur avec Laura, même si de temps en 

temps il doit avoir recours aux senices de Ruiz. 

Romain G q  avait aborâé le thème du dysfonctionnement sexuel avant Au-deïu 

de cette limite whe t ickt  n'est p h  wlabie dans le film Les oiseaux vont momr au 

P h u  (1968) et le roman Lu h e  de Gengis Cohn (1%7), mais dans ces &w cas, il 

s'&ait concentré sur la frigiditt des femmes. Dans Au-del& de cette limite votre ticket 

n 'est p h  vuluMe, Gary déculpabilise la femme et mite l'un des tabous les plus intima: 

la nilnbabilité p laquelle le temps fiapp l'homme m premier. II le fait dans un 

langage cru, fianc et même obscène. Mais, en traitant l'impuissance sexuelle chez les 

hommes, Gy, mite en même temps k &lin dc la jeunesse que glorifie B l'excès la 

société occidentale. 

Puisquc k mmin mite un sujet m u e  tibw, il a swkvt un grand &bat m 

n'est #pnbnt pis un i w ~ i  CiMique. 



3.2. Clair dk femm l Gary (1977) 

Michel Folain àgé de quaranteciinq ans est pilote de ligne pour Air France. Une 

nuit, il erre dans les rues de Paris en attendant de prenQe son vol pour Caracas le 

lendemain matin. Yannik, sa femme tant aimée, se donne la mon cette nuit même. 

Atteinte d'un cancer, elle a choisi de se suicider avant le déclin total. 

Yannik a dit préalablement i Michel de ne pas vivre seul et lui a demande de 

trouver une autre femme à aimer. car aimer une autre femme, c'est triompher sur la mort. 

"La plus cruelle f w n  de m'oublier, ce serait de ne plus aimer" (53) lui a-t-elle dit. Elle 

pourra ainsi survivre grâce a cette autre femme. 

Par le plus simple des hasards Michel rencontre Lydia Towarski, une femme de 

quarante-trois ans aux yeux noirs, aux pommettes saillantes et aux longs cheveux blancs. 

Michel Folain va passer quelques heures chez Lydia; il lui parle & Yannik et de l'espoir 

de celle-ci qu'il continuerait à l'aimer à travers une a m  fcmme: "Vous ne saurez jamais 

comment elle croyait en vous et vous faisait conf~ance*' (14 1). Ce même soir, il a âes 

rappocts sexuels avec Lydia; celle-ci devient alors cette auire femme que Yannik avait 

recherchée pour Michel et ai& ce dernier dans ce moment atnne. 

Lyda, elle aussi, est meunrie par le âestin. Elle emmène Michel remntrer son 

mari Alain qui nc vit plus avec elle, mais habite chez sa mère, Mme Sonia Towarski, âans 

un grand ap~ertcment, avenue MHIeshcrbts. Le mari, blcssC duis m accident & voiture 

qui a causé la mort & leur pctitc fille, est maintennt un aphasique ridicule et suicidlllC 



qui ne communique que par rnonosyllabs immpChensibles. iî céikbre ce soir même 

son anniversaim. Lydia avoue alors B Michel qu'elle aime ôeaucoup cet homme, bien 

qu'elle le tienne responsable de la mort & leur fille a qu'elle "essaje Qnc de l'aimer 

encore plus fort" (69). Lydia fiiit compicndn A Michel que sa situation a lui n'est pas 

aussi unique qu'il ne le croya~t. 

Quelque temps après le suicide de Yannik, lorsque Michel arrive B son 

appartement accompagné de Lydia, tout le monde le prend pour un goujat. Mais 

Lydia et lui savent qu'il n'a fait que respecter les voeux de Yannik en recherchant la 

compegnie d'une autre femme. A la fin du rom Lydia se sépare de Michel pour lui 

donner le temps de s'adapter a sa nouvelle situation & veuf. Elle lui of%, néanmoins, 

une hatemité dans le malheur d'ou naitra put* quelque chose dont avait rZvC Yannik. 

Cluir de/einme est yn hymne B l'amour du couple: il traite un sujet qui & prime 

abord mélodramatique, mais ne l'est pas. D m  ce roman l'unité du couple 

rcprCsente une valeur bien vivante. Au&M de toute notion sexiste, Scpwtiste, le couple 

est une unité indissoluble qdsmtant "une auin espèce, un autre sexe, un a m  pays" 

(129); il doit toujours se nfiwc. Ainsi, s'il s'agit dc la mort du coupk YanniMchel 

dam Clair defimme, la pmioncncc du couple est assurée p k couple LydiarMichel. La 

remontre entre Michel a Lydia leur permet & triompher de la mort & Yunilr et de 

former un uitrc couple. 



33. GmslCdlIn I Ajar (1974) 

Gros-Câlin est un "traité sur les pythons" (10) raconte par Michel Cousin, un 

jeune employé du département des statistiques au Jardin des Plantes. Michel Cousin, qui 

est sans famille et sans amis, souffre de troubles de la personnalité; il passe ses journées 

" à  compter par milliards" (21), et n'arrive pas à se situer dans le monde: "Je me (tiens) 

la discrètement, avec mon petit chapeau, mon noeud papillon jaune à pois bleus, mon 

cache-nez et mon pardessus, très correctement habillé, veston, pantalon et tout, à 

cause des apparences et de la clandestinité" (2 1). 

Comme Cousin cherche quelqu'im à aimer, il tombe amoureux de la belle Mlle 

Dreyfus, une de ses collègues, et a l'intention de l'épouser. Ceae dernière, une Noire 

de la Guyane française, s'habille de façon assez provocante ponant minijupes et bottes 

a mituisses. Se sentant repoussé dans ses avances amoureuses, Cousin nourrit un 

amour platonique pour Mlle Dreyfus et fréquente celles qu'il appelle "les bonnes 

putes" (34). 

Michel Cousin se console alors avec un python sans venin, Gros-CHlin, qu'il a 

ramené clandestinement à Paris, suite à un voyage organisé qu'il a foit a Abidjan. Ce 

python aime bbs'enrouler aff iusemcnt  aautour & vous, des pieds a i  la tête" (14). Cousin 

qui est M vdritable origuiil se promène sur In ~hmps-Éllys~es, son python enroule 

autour du cou Losque son chef & bumu lui demande pourquoi il a adopC un python, 



il répond le plus natureIlmm du monde: "Les pythons sont très attachents. Us sont 

lianis par mtuc" (1 5). 

Le dilemme de Cousin est qu'il sait que la plupart des femmes ne voudraient 

pas vivre dans un appartement avec un python car " d a  demande beaucoup de 

tendtffse et & compdhmnon" (61). Mlle Dreyfus lui raconte qu'elle l'a croisi un jour 

sur les champs-Ély&s: elle fait allusion au fait qu'il avait G m - W i n  autour du cou, ce 

jour-là, ce qui explique peut-être pwrquoi elle ne s'intdrcse pas à lui. 

Gros-CdIin at surtout un récit humoristique. Lorsque Michel Cousin adopte le 

python, il a du mal A le nourrir. II r rmd vite compte du hiit qu'un python comme Gnn. 

Câlin se nourrit exclusivement & p i e s  vivantes telles que "des souris, des cochons 

d ' W .  ou méme un pmt lapin de temps en temps" (12). Ayant acheté la souris Blondne 

pour l'offrit m Mture h G r m e i n ,  Cousin s'attache B elle, comme il s'était amhé  à 

GroslCâlin. il est alors difficile de nomir GrOSICâlin. 

Une autre fois, la fmune de ménage portugaise s'évanouit en voyant GroslCâIin 

pour la pemitrc fois. Courant au commissariat & police pour porter plainte contre 

Cousin, diw un fnnCus sppoximatif. elk l'accuse d'être un "monsieur ds& 

monsictir cxhibitioanista" (37). ce qui provoque ine s c b  d'hilaritd aupà dcs policiers, 

qui croient que Cousin a commis un outrage i la pudeur. 



À la fin du roman, Michd CouUn qui se sent victime de la vie moderne, 

cornmaicc A se recomr.tre en son python, tandis que Mlle Dreyfus finit prostituée et 

rejoint le groupe de ''bonnes putes" que fiéquerite Cousin. 

3.4. La Yurlh*idd/Ajar (1975) 

Cc roman raconte l'histoire d'un petit gerFon algérien, Mohammed, dit Momo. II 

a été recueilli dès son plus jeune âge par madame Rosa, une vieille juive polonaise dans 

un foyer qu'elle tient clandestinement à rue Bisson klleville,. C'est le jeune Momo qui 

fait le récit de sa vie, aussi bien que & h vie de ceux qui l'entourent. 

Dans ce foyer, il y a dcs &ts qui dvmt le matin et reputent k soir, tels que 

les deux &ts & Monsieur Moussa l'éboueur, deposés A six heum du matin. Madame 

Rosa hé&rge aussi chez elle plusieurs aums &ts, surtout des dm de pmsbtuça. il 

y a Bwnia qui est "un Malien ou un SCntgslsis ou un GuinCcn ou autre chose" (2 1). 

Moise, l'aiant juif illéptime qui fait home tk su mére, Michel le petit orphelin 

vietnamien, Saiim que sa mère a réussi B sauver de l'assistnnce publique m la cachant 

dans une poubelle lorsqw les voisins ont dCnnrf Cene mère ''00mme pute" (67X Antoine 

OgCdcdcuxans, lemi fnnCusde souche. aussi bienque lcsaifimsd'auaspostitu6ts. 

Cesenfbts, nés&pérrsincumus, oaitmwt le jouipthesarâ, leur mère n'ayantpspu 

se Mie avorta 1 temps. Ces màa envoient da cMqucs aiimniPires de fbçon 

urCguliCicI Miidmit Rosa, et Mcnncnt leurrech vUite quindella le pewn* Maao 



est le seul dans ce foyer à ne pas recevoir la visite de sa mère. D'ailleurs il ne l'a jamais 

vue, 

Au début du roman, Momo ignore tout sur sa lignée généalogique. II ne sait pas 

qui sont ses Mais parents, mais une chose toutefois est sûre, il doit avoir des parents 

quelque part car ià-dessus "la nature est intraitable" (83). 11 a appns à l'école qu'il est 

arabe, ce qui signifie qu'il doit être musulman, mois il ne pratique pas sa religion et ne 

c o ~ a i t  même pas son âge; il a soit dix ans, soit quatone ans. Pendant plusieurs années 

son chèque mensuel de trois cents Francs est toujours arrivé sans faute: mais ils ont cessé 

brusquement d'arriver il y a trois ans. 

La plupart des autres locataires de l'immeuble sont des Noirs, telles que la famille 

Sarakollé a la faMlle Toutcouleun. II y a aussi Madame Lola, I'anârogyne du quatrième 

étage qui vient du Sénégal a exerce son métier au Bois de Boulogne, les membres de la 

famille Zoum qui vivent plusieurs dans une chambre, Monsieur Waloumba "qui a laissé 

toutes ses femmes en Afnqw et [qui est venu] en France pour la balayer" (170) et 

monsieur N'Da Amédée qui vient du Niger et qui est "le plus grand maquereau de tous les 

Noin de Paris [. . . ] portant costwne et bagues diamantaires aux doigts" (45). & mte du 

boulevard de Belleville est habité p da Juifs a des Arabes ( 12). 

Momo n'a jamais appris a parler comtement le français; il emploie ainsi un 

la- approximatif qui est mClC & 1'- &s bs-fonds & Paris, mais qui néanmoins 



parait naturel dans la bouche d'un pet~t d i t  des rues. Par exemple parlant de monsieur 

N'Da Arnédee il dit proxynète au lieu de proxénète. 

Si Momo est le m t e u r  du roman et lui en donne le ton, Madame Rosa en est le 

personnage pinci pal. Tout le roman est construit autour d'elle, autour de ses hantises, de 

ses expénences et de sa maladie. Durant sa jeunesse, Madame Rosa s'est prostituée pour 

sunivre; elle a aussi connu Auschwitz Elle so& d'une sclérose cérébrale qui est en 

train de la tuer lentement. D'après elle, son plus grand malheur résulte du fait qu'elle a 

survécu aux chambres à gaz d'Auschwitz (1 19) ce qui la force maintenant a vivre dans 

les conditions dégraâantes de la vieillesse et de la maladie. 

Madame Rosa ne veut surtout pas finir ses jours dans un hôpital et s'abandonner 

aux recherches des médecins. Elle croit que les médecins, comme les pires nazis. la 

forceraient a vivre en légume: "ils ne veulent pas nous donner le droit de mourir" (182). 

Elle est convaincue que son malheur découle du fait qu'elle est née juive, que la Juifs 

sont nés pour souffrir. C'est pour cela qu'elle garde toujours un portrait d'Hitler sous son 

lit, pour s'en souvenir. Momo fait l'expérience de la vie à trams les expériences de 

Madame Rosa. 

Un jour Momo append la véritable histoire & sa vie a lui, une histoire que 

Madame Rosa a toujours voulu lui cacher de peur de traumatiser cet edant sensible. 

Youssef Kaâir, un ancien proxénète, sort d'un asile d'alienCs oii il avait étC interné a 

vient voir Momo chez Mademe Rosa. Momo appmd alors que ce Youssef Kutir est 



son père et que lors d'une crise de jalousie, il a assassiné Aicha la mère de Momo 

parce qu'elle "se faisait jusqu'à vingt passes par jour" (186) comme prostituée. II 

apprend aussi que c'est un oncle d'Aicha qui jusqu'a sa mort envoyait des chèques 

pour sa pension. Après l'aveu de Monsieur Kadir, Mohammed se rend compte du fait 

qu'il ne lui reste personne d'autre au monde a aimer que Madame Rosa 

Le lecteur suit petit à petit I'atièction grandissante de Momo pour Madame Rosa, 

la seule personne qui lui tienne lieu de famille et qui continue de s'occuper de lui, même 

lorsque ses chèques n'arrivent plus. Momo qui a toute sa vie devant lui voit mourir 

Madame Rosa lentement. Momo aide Madame Rosa à mourir loin de tout hbpital dans 

son "trou juif'. Apis sa mort, Momo va vivre avec Maâemoiselle Nadine, une jeune 

femme du quartier qui voudie peut-être l'adopter. 

Dans ce roman, c'est Momo qui évoquc la vie quotidienne des marginaux, des 

déshérités et des épaves de la société des grandes villes. Le roman présente aussi des 

problèmes d'actualité tels que la ségrégation des pauvres (souteneurs, androgynes, 

ponihiées de la Goutte d'or). des malades et des vieux (Madame Rosa), des immigrants 

dcshérités (Arabes, Juifs polonais, Africains sans papiers, Vietnamiens), qui, privés de 

droits juridiques et en l'absence de la protection & la police doivent se déôrouiller tout 

L'amour a la tenQcyc fleinissnt malgré tout. Duis ce mode brillent des C m  

au coeur d'or: Mdime Ldi s'occupe & Midune Rosa qiwd celleci est atteinte & 



gâtisme; I'aW de la fsmille Zoum apporte de la llOUmm aux mfhts lorsque Madame 

Rosa ne peut plus s'occuper d'eux (170) et Monsieur Waloumba vient "cracher du feu" 

(171) devant Msdeme Rosa afin de lui remonter le m d .  C'est un monde oh tous ces 

rnarghaux sait  solidaim. 

Les autres romans qui sont inclus dans ce tmvaii sont L 'Étranger (Camus), Le 

N d  de VipPres (Mauriac), Lu Porte étroite (a&) a L ' h r a l > s t e  (Gide). Pour un 

aperçu de l'action de ces romans, je m v o k  au Dictionnaire (IRF oeuvres du ,Xe siède; 

littéruhvefiançaise etfiancoplione & H ~ M  Minnnnd 

3.5. Le cbou dcs tertes 

Les textes mention* cidessus ont été choisis pour plusieurs raisons. J'ai 

tenu, dans un premier teFps. à me concentrer sur des textes qui appmennent au 

mtme genre. P savoir le genre romanesque. J'ai aussi choisi les romans de Gary 

publids dunnt la période Ajar qui n'a duré que cinq ans, cela me permet de saisir la 

lsnguc de Gary P un moment précis & son évolution. 

La cmiérc littéraire de Romain Gary dkbute en 1945 avec I'Édrrcafiion 

Européenne a se tennine avec Les Ce#-Voiants en 1981. Les stylidicicns 

s'accordent pour dire quc l'écrinrtt d'un auteur évolue au cwrs d'une longue d & n  

litthin, ce qui implique que le style & Gary a pu se modifier avec Ic pessage du 

tcmpr. Laqwmraauis&oiry/AjvquifigincntdiarccacCtudcart&piMiCIame 



1974 a 1977, ce qui écarte la possibilité que le style de Gary ou d'Ajar ait pu subir de 

grandes modifications d m t  une si courte pénode. 

Ce qui a aussi influe& le choix de ces te-, c'est que ces quatre romans sont 

presque tous & longueur semblable. Ceci veut din que toute diffbrence stylistique qu'on 

pourrait observer éventuellement ne découle pas du fait que le nombre des vocables 

n'est pas le même dans ces textes. La demitre raison pour le choix de ces romans est 

qu'ils sont phentés selon la perspective d'un narrateur homodiégétique, c'est-adre que 

dans chacun d'eux le narrateur est prdsent dans l'histoire qu'il raconte. 

Le prochain chapitre examine le subterfuge Ajar en s'attardant sur les eléments 

les plus importants de cette affaire. 



Chapitre 4 

Au 

les années 

très bien. 

L'affaire Émile Ajar ou uJe est un autren 

Accéder à l'authenticité en partant d'une imposture. avouez que 

ce serait assez beau. (Tête Coupable 56) 

cours d'une conversation entre Romain Gary et Dominique Desanti durant 

soixante-dix, Gary mentionne Elsa Triolet que tous les deux connaissent 

Après avoir reçu le Prix Goncourt pour le roman Le premier accroc coûte 

200 fioncs en 1944, Triolet s'est butée contre le mutisme des milieux non- 

communistes en France. Elle a confie à Gary qu'elle a alors voulu faire publier son 

prochain roman L 'Impectew des ruines sous le nom du narrateur Antonin Blond et 

qu'elle souhaitait recevoir un deuxième Goncourt pour ce roman. Ne pouvant 

compter sur l'appui de quiconque, elle a étC obligée au dernier moment de publier le 

roman sous son propre nom ( D w i t i  95). 



Desanti postule que c'est probablement B I'tpoque où a lieu la conversation 

entre clle et Romain Gary que ce dernier songe sérieusement à se mdtaniorphoser en 

Émile Ajar, car pendant cette conversation Romain Gary lui tient les propos suivants: 

Imagine quelqu'un qui en aurait assez, comme moi et d'autres, de cette 

mesquinerie des critiques qui étiquettent les auteurs une fois pour 

toutes [...]. Imagine qu'un écrivain crée une bcriture qui ne ressemble 

plus à celle qu'on lui attribue [. .. 1. Mais qu'il aille jusqu'au bout [...]. 

Attention! L'écueil, ce serait Frankensteia (Desanti 96-9) 

Ce chapitre se propose d'dlaborer les diverses tentatives de Romain Gary de se 

camoufler sous de nombnw pseudonymes. Dans un premier temps il décrit ses 

&asions avant la pénode Ajar. Ensuite, il Clabore les principales étapes de 1 'aventure 

Ajar elle-meme, en commençant par les événements entourant la rédaction et la 

publication de Gros-Câlin et, il termine par l'annonce officielle que Gary est Ajar. 

Le pxudonyme Ajar est loin d'ttrc la prcmiew tentative de Romain Gary & 

fuir ses racines parentales. Dans Lrr Promesse de I 'aube il raconte que lorsqu'il Ctait 

dolescent et habitait avec sa mère a l'hôtel Pensions-Mennonts a Nice, celle-ci 

I'cncomgeait (I s'mtnincr quotidiennement rl son funir métier d'écrivain. Pour faire 

plaisir i sa mère, il rCdigcait alors des histoim dans un cahier, sans les signer de son 



propre nom; il s'inventait plusieurs pseudonymes tels que François Mennonts et 

Lucien Brûlard ( 1 74). 

Plusieurs années plus tard, alors que Romain Gary faisait ses études de droit à 

Paris, il informe sa mère (qui habite à Nice) qu'il a signé des contrats d'écriture avec 

plusieurs revues parisiennes tel que Grtngorre. 11 lui explique néanmoins qu'étant 

donne que les directeurs de ces journaux réclament des nouvelles d'une qualité si 

bassement commerciale, il n'ose les signer de son propre nom de peur de 

compromettre sa réputation littéraire. II préfère signer ces articles de pseudonymes 

divers. Quelle que soit la vérité sur cette prétendue collaboration entre Gary et les 

directeurs de journaux, elle montre que Romain Gary songe a se camoufler derrière un 

pseudonyme depuis sa jeunesse. 

Sa première m i e  tentative de s'évader de lui-même ne débute qu'en 1958 

lorsque Gary publie L 'Homme Ù la colombe sous le pseudonyme de Fosco Sinibaldi. 

Gery est alors diplomate respecté à Los Angeles, aussi bien qu'un auteur de renom en 

France. L 'Homme P lu colombe raconte l'histoire de Johnny, un cow-boy texan de 

vingt-cinq ans qui s'est battu en CorCe, et qui après les deux guerres mondiales, a cru 

fermement en la Charte des Nations-Unies, et à un monde oh régnerait la colombe de 

la paix. Mais il s'est vite rendu compte de son erreur. Maintenant pour se venger de 

ses illusions perdues, il s'habille en Gudhi et passe ses jours à filer de la laine dans 

WK chambre sec* au quartier général des Nations-Unies, accompa8né d'une 



colombe. Il prétend faire la grève au nom de la paix et devient l'idole des Américains 

qui le prennent pour un saint. Vers la fin du roman, il est pris à son propre pii.ge et se 

laisse mourir de faim avec sa colombe. 

L 'Homme à la colombe fait une satire fdroce de 170.N.U., la qualifiant de 

"gigantesque moulin a vent" (22). Cette organisation ressemble à un e n o m  gratte- 

ciel où le droit des peuples opprimés se perd dans de grands bureaux, dans des 

ascenseurs. dans d'innombrables propositions et dans des discoun. Gary éprouve ce 

sentiment envers I'0.N.U tout au long de sa vie, car, plusieurs années plus tard il 

maintient que "L'0.N.U. c'est le viol permanent d'un grand rêve humain" (Nuit 54). 

On peut comprendre son désir de dissimuler son identitd par devoir de réserve 

lonpu'il fait publier L 'Homme a fa colombe. 

En 1974 Romain Gary publie Les Têtes de Stéphanie sous son deuxième 

pseudonyme de Shatan Bogat. Pour ajouter foi a la vie de Shatan Bogat, Romain Gary 

lui invente la biographie suivante. Shatan Bogat, âgC de trente-trois ans. est le fils 

d'un immigré m. II a servi penâant quatre ans dans la marine amticaine, a pratique 

le mdticr de joumaiiste et s'est finalement installd aux Indes. De 18, il dirige une 

compagnie de pêche a de transport maritime dans l'Océan Indien et le Golfe 

Persique. 

L'action du roman se déroule dans le Golfe Persique. L'Mine du roman, 

Stépâanie est un mannequin intcmuional qui arrive ni P m  pour fiure des photos de 



mode. En même temps des tttes cou- s'accumulent autour d'elle. Alors que 

L'Homme à la colombe est un roman cynique et une attaque implicite des Nations 

Unies, Les Têtes de Stéphanie est un roman d'espionnage pastiche, du genre des 

romans de Ian Fleming; les exploits de Stéphanie rappellent surtout cew de James 

Bond. 

Les Têtes de Stéphunie est évidemment un roman sans aucune 'prdtention 

litthire" (Catonné 182), mais il permet à Romain Gary de s'échapper publiquement a 

lui-mtme et d'oublier temporairement sa réputation de diplomate et d'auteur 

respectable. Le livre tonnait si peu de succès que Robert Gallimard, dans une 

&mission de France-Culture doit expliquer que Shatan Bogat est le p d o n p e  d'un 

auteur connu. II y laisse assez d'indices pour que la lecteurs puissent reconnaître 

Romain Gary. C'est d partir de ce moment-la que la vente du l i m  démarre. Cc@ 

anecdote montre que m i s  le succès d'un livre dépend non seulement de la qualit6 

intrinsèque de l'oeuvre mais aussi de la réputation de l'auteur. 

Quelque temps après la déclaration de Robert Gallimard, Romain Gary 

explique son &sir de se cacher sous le pseudonyme de Bogat de la façon suivante: 

"J'Cprouve pufois Ic W i n  de changer d'identitt, & me séparer un peu de moi- 

même, l'espace d'un livre (SIdphanie 1 ). 

Ce besoin dc SC Saprrr & lui-même ne surprrnd pas, CU Romain Guy 

soutient que tout iomincia est avant tout un autc~~~-acteur ou un ill~onnistc & roi: 



"lorsque j'enmprends un roman [...] c'est pour me quitter, pour me réinventer" (Nuil 

258). Dans un autre roman de Gary, Les Enchanteurs (1973) le narrateur, Fosco Zaga 

déclare: "II m'arrive de croire que j'invente, que je m'invente, [...]. Je n'existe, ami 

lecteur, que pour ta délectation et tout le reste n'est que tricherie" (294). On pourrait 

croire qu'il s'agit la d'un aveu caché de Gary qu'il triche parfois avec ses lecteurs. 

C'est durant cette période de sa vie (en 1973) que Romain Gary cherche de 

nouveau à se réinventer et à trouver une autre identité qui le délivre du carcan où les 

critiques I'ont enfermé. II considère alors que tous les moyens sont bons pou 

effkctuer cette métamorphose: il n'hésite pas à tromper ses lecteurs si cela s'avère 

nécessaire. A peine une année après la déclaration de Fosco Zaga. Romain Gary 

prend le nom de plume Émile Ajar dens le plus grand secret. Paul Pavlowitch postule 

qu'il prend ce nom parce qu'~mile est le nom du fils naturel de Paul Gauguin 

(Pavlowitch 46). 

Quoique cette explication semble un peu exagérée, elle contient quand même 

une part de vérité, car Gary, conscient du fait qu'il est bâtard. est souvent à la 

recherche d'une identitk qui l'authentifie. Le pseudonyme d'Ajar est peut-être sa 

tentative de recommencer, de faire peau neuve et de vivre à nouveau a l'âge de 

soixante ans. Il explique a Paul Pavlowitch que cette réincarnation lui donnera peut- 

êtn la fnicheur d'un auteur en dCbut dc carrière. Il lui dit aussi que la critiques I'ont 

marqué, classé, jug6 a condunnt &puis longtemps a quc s'il publie un autre roman 



sous son propre nom, ils vont "descendre le liwe immédiatement" (Pavlowitch 35). 

Étant donné qu'il s'est démasque sous l'imposture de Shatan Bop ,  il est légitime de 

postuler qu'il pense que cela le protégera de I'imposture Ajar. 

L'aventure Ajar se produit à une époque de tourments, d'angoisses et de 

contradictions dans la vie de Romain Gary. Jean Sebeq et lui viennent de divorcer; il 

atteint la soixantaine qu'il redoute tant; soufie d'hypocondrie et n'est plus qu'un 

fonctionnaire retraité du Quai D'Orsay. Lorsqu'il avait rédigé les deux romans sous le 

pseudonyme de Shatan Bogat et de Fosco Sinibaldi, il s'était confié a son éditeur de la 

maison Gallimard; lorsqu'il dcnt sous le nom d'Émile Ajar, il le fait sans la 

complicité ni l'autorisation de son éditeur. 

4.2. Pierre Michaud et Lu Solitude du python 

Lorsque Romain Gary rédige des romans. il les dicte habituellement à sa 

secrétaire M i n e  Carré qui tape les manuscrits à la machine. De man à décembre 

1973, il écrit de sa propre main un roman qui s'intitule Lu Solitude du python. II le 

donne ensuite à sa secrCtairc pour qu'elle le tape à la machine. Par mesure de 

précaution et pour "preuve de l'authenticité de sa création" (Bona 319)' il recopie ce 

même manuscrit minutieusement de sa main sur un cahier noir de comptable. 

Ayant temin4 le manuscrit de Soiitrde du python, Guy l'envoie a son ami 

Piem Michaud (un industriel nouvellement établi au Brésil) et le charge dc I'cnvoya 



de RIO de Janeiro à la maison Gallimard. Michaud doit que ce roman a été 

rédige par un certain  mile Ajar, dont lui, Michaud est l'intermédiaire. Sous les 

directives de Gary, Michaud spécifie aussi au comité de lecture chez Gallimard 

Ajar est ne à Oran en Algérie française durant les années trente et a même 

cornu Albert Camus. 

Pour ajouter foi à cette histoire, Gary invente une histoire selon laquelle Émile 

Ajar était un étudiant en médecine en France et qu'il a pratiqué un avortement 

clandestin sur une jeune femme qui est morte par la suite. Il a dû s'enfuir à Rio de 

Janeiro. Comme il  est maintenant un repris de justice, il a intérèt à garder l'anonymat 

le plus complet. Romain Gary charge Michaud de dire au Mercure de France que lui, 

Michaud. a fait la connaissance d'Émile Ajar, une espkce de vagabond dénué de tout 

scrupule "un salaud, un cochon [...] un type pas fiQuentable" (Pavlowitch 54) qui 

demeure toujours un avorteur clandestin et un souteneur à Rio de Janeiro et qui vit 

âans un état d'indigence assez avancé. ~ t an t  donné son passé douteux, il est 

impossible de faire sa connaissance. 

Lorsque le manuscrit de La Solitude du python est distribué aux lecteurs de la 

maison Gallimad, quelques-uns d'entre eux jugent que le mman est ''trop fou" (&na 

322) pour Ctre publié, tandis que d'autres lecteurs jugent qu'il leur a procuré "un 

plaisir violent et composite" (Bona 322). Raymond Queneau &ide quand même de 

ne pas le faire publier, soupçonnant qu'il s'agit d'un canuler: "L'auteur de Piemt, de 



2 i e .  ne pouvait qu'identifier dans Ajar un mauvais frère, un artiste aguerri en 

matière de fantaisie et de burlesque, un routier de longue date lui aussi" (Bona 322). 

Claude Gallimard, le directeur de la maison d'édition, reconnaissant le talent 

de ce nouvel auteur, envoie le manuscrit au Mercure de France, alors dirigé par sa 

femme Simone. Les éditeurs du Mercure de France, y compris Michel Cournot, sont 

immédiatement séduits par le ton et le langage du m a n ,  et décident de le faire 

publier. Ils réclament néanmoins que les cinquante dernières pages du roman soient 

rayées du manuscrit, et, que le roman soit intitule Gros-Cûlin. Lorsque le roman 

parait au mois de septembre 1974, il attire l'attention du public pansien et le séduit 

par l'originalité de son sujet. 

Ajar est proclme comme l'une des plus grandes découvertes de L'année. Les 

critiques et les lecteurs admirent surtout le style du roman, les jeux verbaux et le 

narrateur qui s'exprime dans un langage curieux: 

Je dois donc m'excuser de certaines mutilations, mal emplois, sauts de 

carpe, entorses, refus d'obéissance, crabismes, strabismes et 

immigrations sauvages du langage, syntaxe et vocabulaire [. . . 1, je tiens 

donc à donner au langage employk dans le @sent traitement une 

cenaine indépendance et une chance de se composer amment que 

chez les usagés. (9- 10) 



Les jugements critiques sur Gros-Câlin sont très favorables. Jacqueline Piatier 

affinne dans Le Mmde qu'il s'agit d'une "satire de l'homme du XXe siecle" (Bona 

325). Dans Le Parisien libéré, Christine Anorthy parle de "nouvelle psycho- 

littérature" et déclare: "Ajar c'est Gogol, Ajar, c'est le Pouchkine des ténèbres de 

Paris [...]" (Bona 87). Dans L 'Express, Matthieu Gaiiey ioue le roman en ces termes: 

Le langage façon Queneau y est neuf et impertinent autant que le 

raisonnement, farfelu jusqu'à la poésie canularesque, mais rigoureux a 

sa manière et d'une naïveté à laquelle il ne faut pas trop se fier [...]. 

L'auteur est [...] un mandarin déguisé en Douanier Rousseau. (Bona 

88) 

Dans les salles de rédaction, tous cherchent a deviner qui se cache demère 

Ajar. Quelques critiques soupçonnent qu'Émile Ajar est le pseudonyme d'un auteur 

célèbre. Le Nouvel Observutew ddsigne Louis Aragon ou Raymond Queneau comme 

Ajar. Quelques années après la parution de Gros-Câlin, Émile Ajar fait lui-même 

allusion à Queneau dans un autre roman: "Mon cul, dis-je en pensant à m e  dans le 

métro, de Raymond Queneau" (Pseudo 33). D'autres soupçonnent Michel Cournot, le 

directeur litthire du Mercure de France, d' ttre le vrai Ajar (&na 326). 

Quelques jounulistes fouillent dans les archives de la police pur découvrir 

I'identitt d'un médecin qui a pratiqué des avortements criminels. Ils découvrent un 

certain Hamil Raja, terroriste libanais et concluent qu'Ajar est I'pnrgnmme dc Raja- 



Ce faisant ils authentifient l'existence de ce Harnil ~aja/Émile Ajar. Personne ne fait 

de mppm entre   mile Ajar et Romain Gary. Seulement quelques proches amis de 

Gary (son avocat, sa secrétaire, Jean Seberg, Mic haud et Robert Gallimard) 

connaissent la véritable identité d'Ajar. Aucun critique ne devine encore qu'Ajar est 

me autre invention de Romain Gary. 

Plusieurs mois après la publication de Gros-Lâlin, les prix littéraires sont 

accordés aux meilleurs romans de l'année. En France, le Prix Théophraste Renaudot 

est l'un des plus prestigieux pour la littérature: il est accorde le même jour que le Prix 

Goncowt. Cette année-là, le jury du prix Renaudot veut l'attribuer a Gros-CûIin. 

Étant d o ~ e  que cet honneur forcerait Romain Gary à se démasquer. il envoie deux 

lettres signées Émile Ajar aw membres du jury Renaudot dans lesquelles il refuse le 

prix d'avance. Le jury, ahuri et blessé dans son orgueil, accorde le prix à un autre 

candidat, Georges Bourgeaud, pour son roman Voyage ù Iëtranger. Cette même 

année (1974) le Prix Goncourt est attribué à Pascal Lainé pour son roman La 

Dentellière . 

4.3. La T e d m  daplrrrrs 

Lors de sa rencontre avec Dominique Dcsanti, Romain Gary lui avait indiqut 

que si jamais il publiait un roman sous un pseudonyme, il cr6erait sa p o p e  Galatée 

mais ne la rndtsit pm autonome. Son stratagème consistaiit I "pendre un ditaire, 



qui ait homur des mondanitds, vive hors Pans, se laisse dificilement approcher 

(Desanti 97). 

Au printemps de 1975, Romain Gary tennine le manuscrit d'un nouveau 

roman Lu Tendresse des pierres qu'il veut à nouveau faire publier sous le nom 

d'Émile Ajar. II demande alors d Paul Pavlowitch d'incarner Ir rôle d'Emile Ajar. A 

la manière de Pygmalion, il crée sa propre Galatée en nansfonnant Paul Pavlowitch 

en Émile Ajar. II n'aurait pu trower mieux pour participer dans une telle 

machination. D'apes Bona, Paul Pavlowitch, avec son air de hippie et de gauchiste. a 

horreur des bourgeois; il a aussi une silhouette de marginal et de gitan, un style à la 

fois vulgaire et pdtique. Avec ses cheveux noirs et ses yew noin "il a une tête de 

l'est, russe ou yougoslave, et le même faciès de mbteque [...] il a [...] la degaine du 

hors-la-loi" (335). 

De plus, les liens de parent6 entre Romain Gary et Paul Pavlowitch sont très 

étroits. Paul Pavlowitch est le fils de Dinah, Ia cousine germaine de Romain Gary qui 

figure dans La Promesse de I 'aube; il est ainsi le paitcousin de Gary et non pas son 

neveu ou plut& il est un neveu P h mode de Bretagne. Pavlowitch a mnte-dew ans, 

dtant n t  le cinq f h e r  1942 P Nice. Romain Gary lui a servi de père et de protecteur 

et a mCme paye ses &tudes, dont six mois A Harvard. 

Paul Pavlowitch Mite dans le même immeuble que Romain Gary, au 108 nu 

du Bac, avec sa femme Annie a sa petite fille, duiJ deux chmbm de bonne 



converties a appmement Il est sans mdtier fixe mais intellectuel B sa manién, il 

aâore la littérature: "C'est un poète sans œuvre'' (&na 335). D'ailleurs, il admire 

beaucoup son oncle. Gary demande 1 Pavlowitch de prendre contact avec le Mercw 

de France par ttltphorte et d'indiquer qu'il est Émile Ajar et qu'il leur tdephone de 

Rio de Janeiro afin de nepcier un nouveau contrat avec eux. 

Lors de ce premier contact entre Pavlowitch et Michel Cournot, ce dernier est 

convaincu qu'il parle ih  mile Ajar. Paul Pavlowitch consent B rencontrer Michel 

Cournot et Simone Gallimard en Suisse et fixe un renûez-vous avec eux à l'Hôtel des 

Bergues A Genève. Mais, pris de panique au dernier moment, Pavlowitch ne va pas au 

rendez-vous. Ceci intensifie la rumeur selon laquelle Ajar fuit la foule et la publicité. 

Quinzc jours plus Eard (mai 1975)' Pavlowitch reprend contact avec le Mercure 

de France et consent ck noweau B rencontrer Michel Cournot dans un studio que 

possWe Romain Gary dans un £bubourg de Genève. Cette fois-ci, il est au rendez- 

vous comme picvu. Lorsque Michel Cournot le rencontre pour la premiére fois. il n'a 

aucune peine A croire qu'il pnrle au fameux Émile Ajar: 

Je n'ai pas doue une sede seconde que c'était "lui" [. ..]. Ca homme 

ne pwvait Ctrc qu'kmile Ajar. il avait [...] la tCtc de l'emploi. C'était 

lui, tel quc je l'avais exactement iniaguiç [...]. A la fois banâit a fou, 

b iPm,  iaquiétant [...] cet homme avait le physique, la voix et le style 

d'kmile Aju. (Boni 337) 



Michel Cournot ajoute: ''chaque fois Ajar avait une réponse préte comme un 

mi écrivain. II semblait connaitre son texte sur le bout des doigts [...]. 11 m'a apparu 

très aguerri, ds 'pro' " (Bona 338). Au corn de cette première rencontre Michel 

Cournot demande à Paul Pavlowitch de faire plusieurs retouches au manuscrit. 

En septembre 1975. Paul Paviowitch rencontre Simone Gaiiimard a 

Copenhague. Simone Gallimard est convaincue elle aussi qu'elle est en face du 

cdebre Ajar: elle lui lance un retentissant "Bonjour Émile Ajar" (Bona 340). Elle 

passe deux jours en sa compagnie Copenhague. Toujours à Copenhague Paul 

Pavlowitch acwrde une longue interview A Yvome Baby, une journaliste du Monde, 

a lui déclare dans un langage qui sied & Ajar "Les mots, c'est fait pour ça. C'est une 

urgence pour moi, je ne cherche pas d démontrer le sens" (Pavlowitch 138). 

Loin de Romain Gary, son mentor, qui rCdige tous ses scénarios, Paul 

Pwlowitch improvise: il mélange sa vie et celle de Romain Gary, lim des demi- 

vdrités a des âétails superflus sur la vie d'Ajar. Il indique que, lui AjadRaja est non 

seulement nC en Pologne mais aussi en Russie. Il jxécir que Wilno est sa ville 

d'origine a non le Liban (oh Hunil Raja est censé né); il parle de son enfance 

B Nice, & sa mCre a de sa gnnd-mére a fàit mention de sa double ascendance juive 

a slave. Or Hamil Raja est censé être libanais. Pour Yvome Baby qui ignore les 

liens & puenté enac Paul Pavlowitch a Romain Gary, il n'y a plus & doute: cet 

homme qui confond a mdluige tout, c d o ~ t  I sa réputmon, c'est bien cet 



Hamil Raja, le ctlhbre tmile Ajar. Lorsque Le Monde publie l'entrevue entre Yvonne 

Baby a kmile Ajar le 10 octobre 1975, cet article prouve qu'Émile Ajar existe. 

Si Paul Pavlowitch joue impeccablement le rdle d'Émile Ajar, il est souvent 

saisi d'angoisse et la comédie commence a ttre insoutenable (Pavlowitch 117). 

Romain Gary demande à Paul Pavlowitch d'envoyer sa photographie au Mercure de 

France et de la signer "Émile Ajar". Pavlowitch envoie donc une photo très floue ou 

on peut B peine discerner ses traits. Pour la m i e  du livre qui porte alors le titre La 

Vie datant soi, Pavlowitch livre aussi aux mCdias la notice biographique fictive 

suivante: 

Émile Ajar a trente-cinq ans. Dans sa premiére enfance (il &ait fils 

unique), il a habitd Nice, avec sa maman qui était Yougoslave et qui a 

fait de la Résistance. Ils sont allés ensuite P Paris ob Ajar a fait ses 

&des secondaires, puis quatre ans d'tnde de médecine. Pendant sa 

médecine, il a été moniteur dans un centre pour ptdélinquants. II 

interrompt ses thides en 1964 et put pour l'Espagne. II séjourne 

ensuite au hdaroc. 

II rentre en France. pcnd un tnvail d'assistant monteur de 

cintmi. il reput cette fois pour les Antilles (Saint-Martin). d'ou il 

passe aux États-unis, puis au Biésil ob il a vécu ces krniém uiaCcs. 

(CrtonnC los) 



A la panmon de Lo Vie devant soi, Paul Pavlowitch devient Émile Ajar aux 

yeux de tous. II lui prête son corps. son visage, son passé et son allure. Pour qu'il n'y 

ait jamais de soupçons sur la vkritable identitt de cet Hamil Raj&mile Ajar, Romain 

Gary donne de faux papiers a Pavlowitch, (y compris un faux permis de conduire pour 

Harnil Raja) aussi bien que des papiers d'assurance de Lioyds: 

À l'aide de letiraset et d'une photo d'identité, je fis des transfomations 

[...]. J'avais maintenant un pennis de conduire et des papiers 

d'assurance au nom de Harnil Raja, domicilie Rue de la Cygne, 

Genève. (Pavlowitch 87) 

Le strata8bme de Romain réussit si bien que les médias sont convaincus 

qu'Émile Ajar existe réellement. Lorsque Lo Vie devant soi est publiée en 1975, il est 

vendu à plus d'un million d'exemplaires, et la critique parisienne le considère comme 

un chef-d'oeuvre. Le langage argotique et imagé qui refltte le langage du ftançais 

immigré et de l'enfant de la rw &duit tout le monde. Max-Pol Fouchet compare ce 

roman au Voyage ou bout de la Nuit de CClim, et, Yvan Androuard, dans un article 

paru Qns Le Canurd Encirain& déclare qu'il s'agit l i  "du meilleur roman de la saison" 

(Bona 343). 

Entre-temps Paul Pavlowitch joue aâminblcment le rôk que Romain Oary lui 

a amibut et, malgré les moments d'angoisse, il signe & nombreuses dédicaces pour 

ce roman. Malgré le succès de Lo Vie devant soi auprès dcs critiques a du public, ni 



Romain Gary ni Pavlowitch ne pense qu'il sera nominé pour le Prix Goncourt; ils 

songent plutôt au Prix Médicis qui est moins prestigieux. Quelques critiques 

commencent à avoir des doutes sur l'identité de ce Hamil Raja. Pour comble de 

malheur un éditorialiste du journal télévisé Le Point, Pierre Billard, rajoute a u  noms 

des mystificateurs qui pourraient se cacher sous le nom d'Ajar, celui de Romain Gary. 

Étant donné le succès littéraire grandissant de La Vie devant soi Romain Gary 

vit dans l'inquiétude que le public apprenne la véritable identité d'Ajar. Au lieu de se 

réjouir du succès de Lu Vie devant soi Romain Gary plonge plutôt dans le plus grand 

désarroi : 

[Lorsqu'il] devint Ajar, Romain commençait à avoir de sérieux doutes 

sur le sort que la postérité lui réserverait. II s'en souciait, mais la 

postérité ne lui semblait qu'une création démesurément surévaluée 

d'une époque qui cherche à se prolonger. (Pavlowitch 160) 

Romain Gary décide que si jamais son roman reçoit le Prix Goncourt, il le 

refwrait, comme l'avait fait par principe, Julien Gracq pour son roman Le Rivage des 

Swes en 195 1. Le 17 novembre 1975, on annonce à la radio que le Prix Goncourt a 

et& décemi a Émile Ajar pour son roman La Vie devant soi. Romain Gary devient 

ainsi le premier auteur à obtmir deux fois le Prix Goncourt. S'il se réjouit de cet 

honneur, il est angoissé en msme temps car il a une réputation impeccable de gaulliste 

a de vieux combattant qu'il IK veut compromettre A aucun prix. 



Ajar, quant a lui, demeure introuvable. Romain Gary demande alors à Gisele 

Halimi, le conseiller juridique d'Ajar de déclarer au jury Goncourt qu'Ajar refuse le 

prix et qu'il fuit la publicité. Mais Hervé Bazin de l'Académie Goncourt riposte que 

ce prix est décerné à un livre et non à un candidat et "ne peut ni s'accepter ni se 

refwr, pas plus que la naissance ou la mon" (Catome 1 06). 

Après s'être vu décerner son deuxième Goncourt, Romain Gary vit dans la 

hantise d'être découvert; il menace même de se suicider. Saisi de panique, il est 

persuadé que les journalistes sont a ses trousses. 11 téléphone a Amie, la femme de 

Paul Pavlowitch, et dans un langage incohérent et décousu, il lui fait la déclaration 

suivante: 

Mais tu ne comprends pas [...] ils sont sur le palier [...] ils anendent 

que je me montre [...]. - Voilà [...] j'ai mon revolver [...] c'est foutu 

[...] je vais en finir. [...] ils sont de plus en plus nombreux. [...] C'est un 

scandale temble [...] il n'y a plus rien à faire [...]. Romain au 

téléphone, son revolver en main, prêt à disparaître au milieu d'un 

vaudeville [...]. Pour lui c'était w faillite totale [...]. II garda toute la 

soir& le trente-huit en main. (Pavlowitch 168) 

Ce dont Romain Gary a surtout peur, c'est d'être humilie a degrad& en public 

dons la Cour des invalides a d'avoir les Cpaulettcs et la rosette dc la Mgion d'honneur 

anachtts. 



4.4. Paul Pavlowitcb 

Dans l'interview que Paul Pavlowitch avait accordée a Y v o ~ e  Baby, il avait 

indiqué qu'il avait fait ses études de méâecine d Toulouse. Jacques Bouzerand, un 

journaliste du journal télévisé Le Point, décide d'aller a la recherche d'Emile Ajar. 

Faisant une enquète auprès d'anciens étudiants toulousains et leur montrant la photo 

floue de Pavlowitch (qui est censée être celle d'Émile AjarMamil Raja), il apprend 

que c'est une photo de Paul Pavlowitch. 

II en déduit que demère ce célèbre Émile Ajar se cache Paul Pavlowitch et non 

pas Hamil Raja. Lorsqu'il apprend par ailleurs que Pavlowitch habite alon à Caniac- 

deCausse, près de Cahors il prend contact avec lui. Pavlowitch accepte de lui 

accorder un interview, mais demande en échange que son identité ne soit pas révélée 

au public. Tout en lui consacrant l'article s'intitulant " ~ n i ~ r n e :  Qui est Ajar? " dans 

Le Point. Bowrand cache néanmoins son identité. Cependant le 2 1 novembre 1975, 

un autre journaliste de & Dépéche du Midi, qui voit lui aussi que la photo envoyée! au 

Mercure de France est celle de Paul Pavlowitch, révèle qu'Émile Ajar est le 

pseudonyme de Paul Pavlowitch et non celui de Hamil Raja. 

Les journalistes se mettent alors à la recherche de Paul Pavlowitch étant 

convaincus qu'il est le véritable Ajar. Lorsque, par inadvertance, ils découvrent que 

ce demier est le neveu de Romain Gary, ils assitgcnt l'appartement & Romain Gary 

la rue du Bac âans l'espoir de tom& sur Paul Pavlowiccb. Celui-ci, suivant le conseil 



de Romain Gary, dans un geste qui sied h son image d'Ajar, lance des coups de poing 

aux journalistes: "L'un des photographes dansa près de moi. Je lui lançai un crochet 

malhabile tandis que l'autre prenait photo sur photo" (Pavlowitch 175). 

Dès lors, Romain Gary doit faire taire la rumeur qu'il a aidé son neveu a écrire 

ses romans. il plaide auprès de la presse de ne pas harceler ce neveu hystérique et 

hypersensible. Lorsque quelques critiques soupçonnent qu'Émile Ajar est le 

pseudonyme de Romain Gary, ce dernier donne sa parole d'honneur à Claude 

Gallimard qu'il n'est pas Ajar. II aRime aussi, dans une entrevue accordée à la 

journaliste Jacqueline Piatier, que "Je ne suis pas Émile Ajar et je n'ai collaboré en 

aucune manière aux ouvrages de cet auteur" (Bona 350). Avec condesccndance il 

declare qu'il a pu influencer son neveu et que meme si ce neveu est coupable du 

plagiait, on devrait l'excuser ttant donnt que c'est "un jeune auteur, je n'ai pas 

l'intention de protester [...]. 11 est normal qu'un ticrivain de ma stature influence les 

jeunes" (Bona 347). 

Suivant le conseil de Romain Gary. Paul Pavlowitch envoie une photo plus 

nette B la presse a accorde des interviews aux quatre coins de la France. Tout le 

monde est maintenant convaincu qu'8mile Ajar est k pseudonyme de Paul 

Pavlowitch. Pour tous, Paul Pavlowitch (Émile Ajar) est le souffle neuf a puissrnt de 

la jeunesse. ïi est un meilleur écrivain quc Romain Guy. 



Pendant toute la période Ajar, Romain Gary ne néglige pas pour autant de faire 

publier d'autres romans sous son propre nom: Au-delù de cette limite votre ticket n 'est 

pius valable ( 1979, Clair de femme ( 1977), Les Clowns lyriques ( 1979) et Les Ce$- 

Voiunts (1980). 11 rédige aussi en 1977 Charge d 'Anw, qui est la traduction française 

de son roman anglais The Gusp, et en 1979, la pièce de théâtre Lu Bmnr moitié une 

adaptation de son roman Le Grand Vestiaire. 

4.5. Un Extraordinaire Ballet de masques: Pseado 

En 1965 Romain Gary avait élaboré une thborie du roman où il avait indiqué 

qu'un roman ""devrait même, de préférence, avoir plusieurs 'vérités' intérieures. 

contdictoires, en conflit" (S-relle 467). En 1976 Romain Gary met en pratique 

cette thbrie du roman. Obéissant à "un puissant besoin psychologique" (Pavlowitch 

178). Romain Gary compose en quinze jours, dans son studio à Genève, le premier jet 

du manuscrit Pseudo (Vie et mort 21).  Ce roman passe pour être la confession 

d'Émile AjarPaul Pavlowitch, dans lequel Paul Pavlowitch explique son angoisse 

existentielle qui découle du fait que la rumeur amibue la paternité de ses oeuvres il 

Gary. Ce dernier, oncle abusif veut traîtreusement lui voler son oeuvre, son Goncourt 

(Pseudo 191). 

Gary ne f i t  rien pour démentir les bruits qui courent qd~rnile Ajar est 

Romain Gary lui-même. Pavlowitch, un personnage hystérique, veut faire tain les 



soupçons qu'Émile Ajar est en réalité Romain Gary. Ainsi, Pavlowitch annonce-t-il à 

tout le monde: 

Je suis Émile Ajar! [. . . ] Le seul, l'unique! Je suis le fils de mes 

propres oeuvres et le père des mêmes! Je suis mon propre fils et mon 

propre père. [...] Je suis authentique. Je ne suis pas wi canular! Je ne 

suis pas pseudo-pseudo. ( 1 92) 

Dans cette invective lancée à Gary par Pavlowitch, c'est comme si Pavlowitch 

voulait détruire une fois pour toutes la rumeur que son oncle Gary aurait pu enfanter 

Ajar. Romain Gary apparait dans ce roman comme un personnage ridicule qui 

persécute son neveu, tout en étant risible à cause des nombreux cigares qu'il fume. 11 

apparaît sous les traits caricaturaux de Tonton Macoute ''un salaud [...] vicelard 

comme pas un. Se taper une sainte, ça devait étre le rêve de sa vie" (10-29). Cet être 

orgueilleux et cynique ne s'intéresse a rien, sinon a la peur de grossir. C'est peut-être 

même le pète de Paul Pavlowitch étant donné qu'il a sans doute couché avec Dinah, 

sa mère. 

Dans ce roman quj est écrit à la première personne du singulier, "jee" joue un 

triple rôle, se référant a Paul Pavlowitch, à Émile Ajar et à Romain Gary. C'est w 

"superposition d'identités, du créateur a la créature, en passant par le personnage- 

actew" (Boni 3 58). 



Lorsque Romain Gary temine la rédaction de Pseudo, il demande à Paul 

Pavlowitch de taper le manuscrit à la machine au fur et à mesure qu'il le réécrit. Ainsi 

Paul Pavlowitch peut-il lire son autoportrait fictif où il est présenté comme un ètre 

dépressif et drogue, un fou à lier qui se fait soigner dans une clinique psychiatrique à 

Copenhague. Paul Pavlowitch n'a jamais été atteint de troubles mentaux et ne s'est 

jamais fait soigner dans un asile d'aliénés. Son oncle, remuant toujours ses ficelles, 

lui demande de ne pas censurer le manuscrit même si  le contenu de Pseudo est 

blessant et repoussant. 

Paul Pavlowitch en veut a Romain Gary d'avoir mis toute sa famille dans le 

texte, en commençant par Dinah, sa mère qui selon Romain Gary "est morte 

malhonnêtement, d'une lente sclérose cerebnile" (144), ce qui explique la folie 

d'Ajar, pur finir par son grand-père Ilya Ossipovich que Gary prétend s'être ruiné au 

jeu. II n'épargne pas, non plus, les tantes de Paul Pavlowitch. Le soidisant 

Ajor/Pavlowitch raconte que l'une d'elles, à dix-sept ans a contracte la syphilis la nuit 

de ses noces, et que l'autre s'est fait violer par un cosaque étant donné que "Les 

Russes ont le goût du drame" (Pseuh 143). 

En lisant les demi-vérités que Gary écrit sur Ia famille de Paul Pavlowitch, ce 

dernier nc peut maîtriser sa haine pour Gary. Les conflits entre eux commencent a 

putir de ce moment. L'une des fonctions & Pavlowitch wmme secdiaire de Gary est 

& taper à la machine k manuscrit de Pseido. C'est une tâche très lourde h exécuter, 



d'autant plus que I'bcrihire de Romain Gary est illisible: "Toutes les lettres se 

ressemblaient. Les t n'avaient pas de bam, lesfsemblaient des b, les a, les o les g, 

les I étaient écrits de la mCme manière chaotique et inachevée" (Pavlowitch 190). 

De plus en plus excédd, nerveux et angoissé, Paul Pavlowitch commence a 

boire et a prendre des amphdumines. Il ne se rase plus et néglige tellement sa toilette 

qu'il commence à ressembler de plus en plus au modèle ~rnile Ajar, tel que Romain 

Gaty l'avait conçu. Funew contre son oncle. il tape "sur la vieille Olympia comme si 

c'était sur sa figure" (Pavlowitch 197). 

Pour se venger de Romain Gary Paul Pavlowitch commence à lui jouer des 

tours. Travaillant dans un appartement qui avoisine celui de Gary, il sonne à la pone 

de celui-ci, retourne fimivernent a son bureau et s'assoit en vitesse comme s'il n'en 

avait pas bouge. Romain Gary ouvrant la porte n'y trouve personne et, ahuri, retourne 

âans son appwtement. Ce mankge se rCpite plusieurs fois jusqu'au point oh Gary 

croit qu'il devient fou. II demande a Paul Pavlowitch: 

- Tu as entendu la sonnette? (. . . ) 

- Non. Je n'ai rien entendu. Mais  là, j'aurais d& je t'ai bien 

entendu rentrer. Qu'est-ce qui se passe? Il me regarda. J'avais réussi. 

Maintenuit il doutait de lui. Il avait la trouille. (Pavlowitch 220) 

Lorsque Michel Cournot reçoit le manuscrit de Psedo au mois de janvier 

1976, il a peine 4 croire cc qu'il lit, mais r c c p c  I'authenticW de Paul Pavlowitch 



Jugeant que Pseudo serait une entrave B la c a d r e  littémire d'Ajar, il suggère à 

Pavlowitch de retarder la publication de ce texte en attendant de fain publier un autre 

mi roman digne du su&s de La Vie d e v m  soi. Lorsque Romain Gary entend la 

propos de Michel Cournot, il refuse de rédiger un autre roman sous k pseudonyme 

d'Ajar avant que Pseudo ne soit publié. 

Simone Gallimard est convaincue, elle aussi, que Pseudo calomnie Romain 

Gary et s'inquiète de l'image de Romain Gary dans ce roman. Elle demande à ce 

dernier de lin le manuscrit afin d'y appMter les wupum qui s'imposent avant sa 

publication. Mais Gary lui envoie une lettre qui dtgage Simone Gallimard et le 

Mercure de France de toute responsabilité concemt ce roman, et renonce aussi 

toute poursuite judiciaire. Étant donne les conditions Ctablies dans cette lettre. le 

Mercure de France accepte de publier Pseudo en novembre 1976. 

A sa parution le roman est mal reçu pu la critique, mais il hbl i t  une fois pour 

toutes que Paul Pavlowitch est bien grnile Ajar. quoiqu'il soit dCpint comme un Ajar 

instable et peu sympathique. Après avoir lu P d o ,  aucun lecteur n'aurait soupçonnt 

que l'auteur Ajar qui s'achme tant h ruiner 1s rcpitation de Romain Guy est Romain 

Gary lui-même. Entre-temps Paul Pavlowitch signe des contrats importants, m 

pticulier aux des droits cintmatogmphiqua. Lg romans d'Ajar, qui sont pmque 

tous des succès de librairie iiIttrtsscnt les rérlisateurs & cidmr. Lcs divcrgcnœs 



entre Romain Gary et Paul Pavlowitch s'accentuent d tel point qu'une rupture 

s'annonce d'un moment à l'autre (Pavlowitch 2 15). 

Si Romain Gary écrit Pseudo sous la peur d'être découvert (ce qui 

compromettrait sa rdputation de gaulliste et de Chevalier de la Légion d'honneur) la 

pubiication de ce roman convainc la critique que Paul Paviowitch est l'authentique 

Émile Ajar. Mdme si Pavlowitch est représenté comme un être fou. délirant et peu 

sympathique, il est représente comme Ajar tout de même. La presse ne met plus en 

doute l'authenticité d'Émile Ajar et au mois de dkembre 1976, Les Nouvelles 

littéraires font un nouveau reportage sur Paul Pavlowitch (l'authentique Ajar) et 

mettent sa photo sur la couverture de la revue. 

Un jour après la sortie du livre Pseudo. Romain Gary se trouve dans un bar 

avec quelques comissances. Ils commencent B parler de Pseudo et Gary joue à 

l'indigné. il exprime sa rancune envers Paul Pavlowitch et verse son venin contre ce 

neveu ingrat qui l'a tant calomnit dans Pseudo. Jouant la comtdie jusqu'au bout. il 

laisse mtme couler des larmes en m u m m t :  "Me traiter de tonton-macoute, moi! 

moi! Dire que je le maintenais dans les mansardes, alors que je le suppliais d'habiter 

dans I'apptement!" (Desanti 98). Apts une telle performance personne ne peut 

soupçonner qu'Êmile Ajar est Romain Guy lui-même. 

Comme le füt remarquer Paul Pavlowitch, les romans qui suivent Psetdo, 

qu'ils soient signés Ajar ou Giiry, laissent tous &s traces d'Ajar: "Le style du livre 



subit nécessairement l'intoxication Ajar [. . .]. Romain invente des j ustifkations 

scéniques afin de faire passer son tropplein d'ajarismes" (250). Entre-temps Ralph 

Menheim, le traducteur de Brecht, de Céline et de Grass ennprend la traduction 

anglaise de La Vie devant soi. Romain Gary, qui s'y connaît en argot américain, fait 

des retouches à la traduction de Menheim par I'intennédirire de Pau! Pwlowitch. 

Ralph Menheim a traduit la dernière phrase du livre Il faut u~mer par lt takes 

love. Étant convaincu que cette traduction de Menheim est un contresens, Gary exige 

qu'elle soit retraduite par Ir takes ioving ou mieux, lt takes lovin. I I  n'accepte pas non 

plus la traduction de trou jurf par jewish holes. mais propose Black holes as we caii 

them in the neighbourhoud. En 1977, la version cinématographique de La Vie devant 

soi son aux États-unis et connaît un grand succès. L'actrice fninçaise Simone 

Signoret interprète le rôle de Madame Rosa. 

4.6. Revendicrtion de Ir vieillesse et d a  racines juivcr 

En janvier 1979 parait le dernier roman signé Émile Ajar, L 'Angoisse Jic roi 

Salomon qui d'après Catonne est "le chef-d'oeuvre d'Émile Ajat" ( 1 1 5).  Ce roman 

raconte l'histoire d'un ancien roi du prêt4 porter, Salomon Rubinstein. C'est un 

Meillwd de quatre-vingtquatre ans, qui, à l'encontre de Romain Gary son auteur, 

r e m  de se laisser abattre pu son âge. En effet, il est plus alerte qu'un jeune homme. 



M. Salomon ne craint pas la mort mais la vieillesse; il ne croit pas non plus à 

sa fin prochaine car, à quatre-vingtquatre ans, il consulte une voyante pour voir ce 

que l'avenir lui réserve; de plus, le matin de son quatre-vingtçinquième anniversaire 

il demande à Jeannot. le jeune chauffeur de ta.: "Emmenez-moi chez les putes" 

(3 15). Pour lutter contre I'angoisse de la mort et calmer d'autres vieillards angoissés 

et désespérés. il fond un groupe de jeunes benevoles. sous le nom de SOS amitié. 

Un jour, se liant d'amitié avec Jeannot, M. Rubinstein l'engage p u r  aller 

livrer des cadeaux aux gens malades ou à ceux qui vivent seuls. Jeannot est envoyé a 

Nice pour livrer des h i t s  à Mademoiselle Cora Lamenaire, une ancienne chanteuse 

de cabaret. Cora Lamenaire, âgée de soixante-trois ou soixantequatre ans, comme 

vestige sans doute de son passé théâtral, met ''trop de produits sur son visage ( 1  16). 

Celle-ci s'attachant a Jeannot veut le lancer dans le spectacle. Ce n'est qu'après bien 

des piripéties que le jeune Jeannot comprend la véritable histoire de M. Salomon 

Rubinstein et de Mademoiselle Cora Lamenain. Ils se sont aimés autrefois, mais 

durant l'occupation allemande, il a dû se cacher dans une cave près des Champs- 

Élvsées. Elle ne l'a pas dénoncé aux Allemands mais l'a quand même abandonne 

dans son trou. 

Ce dernier roman signé Ajar, plus que tout autre roman de Romain Cnuy peut- 

être, valorise les racines juives de son auteur. Comme le remarque BOna ces racines, 

jrdis enfouies remontent de plus en plus i la surface a mesure que vieillit Romain 



Gaiy: "Parmi tous ses portraits romanesques, le Juif aura toujours représenté l'homme 

qui souffre et qui a souffert" (387). Romain Gary n'écrit pas un livre sur l'holocauste. 

mais traite la s o u ~ c e  des Juifs avec humour, l'humour de M. Salomon. 

Étant donné les liens de parenté entre Pavlowitch (le célèbre Ajar) et Romain 

Gary, Claude Gallimard recommande à Sirnonc Gallimard d'engager Paul Pavlowitcb 

comme conseiller littéraire au Mercure de France. Elle le met sous la tutelle de Paul 

Léautaud, contre la volonté de Gary: ''Cela ne lui plaisait pas du tout, mais il n'y 

pouvait rien", avoue Pavlowitch (302). Comme il s'acquitte mal de cette fonction, 

Simone Gallimard s'inquiète sur ses capacités d'éditeur et le congédie après une 

année et demie. Elle lui suggère de se consacrer à sa vocation d'écrivain. Romain 

Gary qui est de moins en moins maître de la situation Ajar, vit dans une grande 

frayeur que, par inadvertance, Paul Pavlowitch dévoile son secret au public. 

Pour comble, Paul Pavlowitch réclame des droits à des pourcentages plus 

Clevés que ceux que lui accorde Romain Gary. II déclare plus tard que "l'argent 

devait sewir de faux prétexte" (295) a leur rupture. D'après Pavlowitch. Romain Gary 

lui a envoyé une lettre sèche â m s  laquelle il a réclamé "l'état des comptes" en la 

signant ">'attends". Le gou& entre eux s'approfondit et désormais la rupture est 

inévitable: 



Nous étions chacun sur nos positions, sauf que je ne savais pas quelles 

étaient les miennes. II ne m'impressionnait plus autant. Son valet 

encore, de moins en moins son vassal. (Pavlowitch 286) 

En mars 1979 Romain Gary rédige Vie et mort d  m mile Ajar. Le 8 septembre 

1979 la police découvre le corps de Jean Seberg. Romain Gary accuse le F.B.I. 

d'avoir causé sa mon par ses calomnies. A la fin du mois de mars 1980 Romain Gary 

a aussi des soucis auprès du contrôle fiscal qui l'interroge sur les droits de ses romans 

à l'étranger. II ne s'agit que d'me bagatelle étant donne que "le contrôle a d'ailleurs 

été réglé sans trop de difficulté" (Bona 393), mais cette affaire qui se produit peu de 

temps après le suicide de Jean Seberg prend des proportions énormes aux yeux de 

Romain Gary. II est fort probable que pour la première fois G w  commence aussi à 

avoir des doutes sur Émile Ajar, pseudonyme qui a si bien réussi. Le 2 décembre 

1980, il se suicide. 

4.7. Retentimement dans k milieu littéraire 

Lorsque le testament litthaire & Romain Gary Vie et mort d'Émile Ajar est 

publit six mois apes son suicide, il etablit une fois pour toutes la parenté & I'œm 

signée Ajar, et Gary rejoint toute une legion de mysiifhteurs. Les critiques restent 

ilICttdulcs et occeporm mal cette double mystification. 



Dsns son testament littéraire qui est comme une sorte de confession, Romain Gaiy 

explique la raisons pmfonâes qui l'ont poussé à entreprendre cette mystification: "J'étais 

las de n'être que moi-même. J'étais las de l'image Romain Gary qu'on m'avait collée sur 

le dos" (Vie et mort 28). II explique, par ailleurs, qu'il voulait a tout pnx s'éloigner des 

idées piconçues que ia critique lui rkrvait et cherchait à se liMrer de "la gueule qu'on 

m'avait faite" (Vie et mort 23). Avec  mile Ajar, dit4 "le recommenças. Tout m'était 

donné encore une fois. J'avais l'illusion &aite d'une nouvelle création de moi-même 

par moi-même" (Vie et mort 30). 

Lors de la parution des Rocines du ciel en 1956, plusieurs erreurs typographiques 

avaient paru dans les cinq cents exemplaires imprimés Ion de la première édition de 

l'oeuvre. Elles avaient été corrigées dans les réimpressions, mais cet incident faheux a 

nui à la réputation litîéraire de Gary. Les critiques trouvaient que le style du r o m  etrut 

t o m  qu'il y avait trop de lourcieurs et de répttitions. Ils accusaient Gary de ne paf 

maîtriser la langue -se. Le bruit courait aussi que la maison Gallimard avait engagé 

Albert Camus et Jacques L e m m M  pour retoucher le texte. Jean Giono s'était mêle à 

cette affaire et avait ôéclaré avec mépns: "Dommage que Guy n'écrive pas toujours en 

fhnçais" (Catonné 56). 

D'autres critiques accusaient Gary dc plagie une rumeur couait que Romain 

Guy avait trouv6 le m a n M t  du roman É$rccation e w p é e m  sur le corps d'un aviateur 

polonais & la RAF et s'en b i t  accrpie. 



Ceci montre que plusieurs critiques ont cherche à dénigrer la valeur littéraire de 

l'oeuvre de Gary. En 1977 Poirot-Delpêche établit une sorte de bilan de la littdratute 

française contemporaine dans la revue Le Monde; Romain Gary n'y figure pas mais Ajar 

est cité deux fois, comme "sang neuf' (Pavlowitch 286). Cette anecdote confirme 

l'opinion de Gary que le monde littéraire parisien et les critiques l'enferment dans un 

carcan. Elle aide à comprendre pourquoi Romain Gary n'a jamais avoué être Émile 

Ajar de son vivant, et pourquoi il l'a si catégoriquement répudié. 



Chapitre 5 

Romain Gary et fimile Ajar: Ressemblances 

F s  gens] sont tout autre chose. Mais personne ne s'en doute, ils 

simulent, ils font pseudo-pseudo huit heures par jour et on leur fout la 

paix (Pseudo 2 1 ). 

Plusieurs années après l'aveu posthume de Gary qu'Émile Ajar est bien son 

pseudonyme & lui a non pas le pseudonyme de Paul Pavlowitch, les nombreuses 

similaritts entre l'oeuvre signée Gary et celle signée Ajar sautent aux yeux, car Gary a 

lais& des traces indeniables de son style dans les romans publiés sous le nom d'Ajar. 

Comme le remarque Catonné, Ajar "avec son ironie introvertie, son p ler  dCcal&, P 

philosophie parodique" (144) est partout ptsent dsns I'onmc & Gay. 

Dans le Psedo d'Ajar, le n8rratew Pavlowitch/Aju fait um allusion ti peine 

voil& a sa vCntable identité. Atteint Q schioophrcnie, il r foit traiter dans une 

clinique i Copmhiieuc; b a s  un moment de complicitC avec ses lecteurs, il leur füt la 



confession suivante: "Le Docteur Christianssen [ . . . ] savait que je simulais [. . . ] car la 

seule chose que je ne voulais pas être, c'était moi-même" (Pseudo 174). On peut 

alors postuler qu'il s'agit là d'un aveu indirect de l'auteur Gary, qu'Ajar (le soidisant 

pseudonyme de Pavlowitch) n'est pas ce qu'il semble être. 

Ce chapitre se propose d'examiner les ressemblances entre l'oeuvre de 

Romain Gary et celle d'Émile Ajar. Dans un premier temps, il souligne les similarités 

entre le iangage de Gary et d'Ajar. Ensuite il élabore les thèmes. les personnages et 

les motifs qui sont communs a u  oeuvres de Gary et d'Ajar. 

5.1. Les Rawmblinca liaguistiqua 

Ajar et Gary sont tous deux des noms d'emprunt de Roman Kacew. Dominique 

Bona explique qu'Ajar signifie "braise" en russe tandis que 'Gary" signifie "brûle" a 

l'impératif en russe aussi (3 17). Le chapitre 2 a montré que Gary, séparé dès son plus 

jeune âge de la Russie, éprouve une grande nostalgie pour cette patrie perdue. Par 

ailleurs. d'après Pavlowitch, pour Gary "La Russie [...] est une terre romantique et 

populaire, c'est avec Pouchkine la terre de tous. [...] Quand Romain parlait de 

Pouchkine, la larmes lui venait aux yeux" (45). 

Dans Lu Promesse de L 'aube Gary a n n e  que sa mére lui faisait apprendre h 

parler et à écrire le russe durant son enfune a Wilno a i Varsovie. II explique aussi, 

que sa m&e et les a u m  Russes expatriés i Nice, parlaient en russe entre eux, 



(Promesse 78). Lui-même, a Nice, parlait souvent le nisse avec ses voisins le colonel 

Aprelev, ancien officier de l'année de Tzar, et avec la Princesse Cantacuzène (Bona 

13). La langue russe fait partie intégrante de sa culture, et explique en partie le choix 

de ses deux noms russes, 

Soit par manque d'attention, soit par désinvolture, Romain Gary reprend dans 

ses romans les mêmes noms de rues, les mêmes phrases et les mêmes titres, qu'ils 

soient signés Gary ou Ajar. Dans Gros-Cûlin, par exemple, le narrateur fait mention 

d'un bordel qu'il fréquente situé dans la rue "Roy-le-Bien". Le nom de cette rue avait 

déjà paru quelques années auparavant dans un autre roman publié sous le nom de 

Romain Gary. 

Par ailleurs, lorsque Romain Gary termine le manuscrit de son deuxième 

roman signe Ajar, il le nomme par inadvertance, La Tendresse des pierres. Ceci est le 

titre d'un roman fictif écrit par l'un des personnages dans le roman Adieu Gary 

Cooper que Gary 

Pavlowitch signale 

La Vie devant soi 

publie sous son propre nom en 1969. Loque la femme de 

cette erreur a Gary, il change immédiatement le titre du roman en 

(Catome 78). Gary ne peut pas toujours se dtfaire de certains 

aspects & son écriture lorsqu'il assume le nom d'Émile Ajar. 

Gary utilise un style diffucnt, nouveau, familier et humoristique dans les 

romans signés Ajar; ce style se manifeste dCjà dans le pemier roman Gros-Câlin. 



comme on le constate dans le passage suivant, lorsque Cousin explique au 

commissaire de police comment un garçon de bureau l'a insulte: 

Le garçon de bureau [. . . ].m'a dit que [.. . ] je devais ramper hors de 

mon trou et me dérouler librement au soleil sur toute ma longueur [. . . 1. 

Je fais des noeuds tout le temps à cause de ma demarche intellectuellc, 

je colle simplement à mon sujet. (4 1-3). 

Cousin poursuit son discours de digression en digression au point d'imiter la 

manoeuvre du serpent. Ce style nouveau est en rupture avec les oeuvres passées: il 

représente une espèce de "d&articulation" (Bayard 65). Le ton du langage est 

différent de celui de Gary et correspond, peut être, au c W  gitan a bohémien de la 

personnalit6 de Gary. Par contre, le style des romans signés Gary évoque l'homme 

rrspctable, le diplomate et le Chevalier de la Ugion d'honneur. 

5.2. Thbm et kitmotive eommuar aux o«ivnr de Gary et d'Ajar 

Dans I'oeum de Gary on m u v e  m e n t  des thèmes, des revendications, des 

obsessions et des personnages semblables. Le même cynisme, les mêmes idées 

ph~losophiqucs et politiques et la méme vision pessimiste et ironique du monde 

caractérisent les textes Gary et les textes Ajar. 

L'un des tMmes les plus importants est la vieillesse. Cc thème se manifeste 

d'une manière pdQminante àans La Vle devant soi (Ajar), AudeIà de cette limite 



votre ticket n 'est p h  vaiab/e (Gary) et L Angoisse du roi Solomon (Ajar). Pour les 

petsonnages principaux dans ces romans, la vieillesse est a redouter. 

Dans Au-delà de cette limite votre ticket n 'est plus volable le thème de la 

vieillesse est abordé par le sujet délicat k l'impuissance sexuelle des sexagénaires. Le 

narrateur du roman, approchant la soixantaine, associe son manque de vitalité sexuelle 

a la vieillesse qui, d'après lui, préfigure la mort. Cette hantise de vieillir nsqw de 

détruire sa liaison avec Lausa; dans son angoisse obsédante, il s'imagine que ies hommes 

plus jeunes et plus virils que lui se moquent de lui B cause de sa liaison avec une si jeune 

femme. 

A l'époque de la publication du roman, les critiques ont cru lire l'aveu indirect 

de Gary (qui approchait la soixantaine) de ses propres defaillances sexuelles Avec le 

recul, il est ldgitime de lier ce theme A l'impuissance de l'auteur Gary devant son 

alter-ego Ajar: "sous le masque de la faiblesse virile, il nous parle d'une impuissance 

beaucoup plus grave, celle qui menace le crCateur au soir de son oeuvre" (Catonné 

88). Dans une telle perspective, le personnage de Ruiz que crée Jacques Rainier ne 

symbolise pas Ir nRlitC du jeune mile, mais constitue plutôt l'aveu que Gary "a 

besoin d'un autre nom qui le fasse changer d'identité, comme Rainier a besoin de 

Ruiz [...]. Au-delu de cette limite nous dome alors une des clCs de l'enfantement 

d'Ajar pu Romain Guy" (Catonné 188). 



Le thème du vieillissement est repris dans La Vie dmartl soi avec le personnage de 

Madame Rosa. Comme dans Au-clefci de cette limite votre ticket n 'est pius vakubie, la 

vieillesse est à craindre car elle entraîne la déchhce physique, la maladie, le gâtisme, 

et annonce la mon. Madame Rosa, ayant dépassé la soixantaine, est condamnée à 

vivre dans des conditions qui la font associer sa dégradation physique à un prolongement 

d'Auschwitz. 

Ce thème figure aussi dans L 'Angoisse du Roi S u h m  signé Ajar. Dans ce 

roman, la vieillesse et non la mort est à redouter lorsqu'on e la vie demère soi. La 

vieillesse offie la réalité du changement et d'être "quelqu'un d'autre alors qu'on est 

toujours le même" (74). Contrairement i Mme Rosa et à Jacques Rainier qui se 

sentent accablés par la vieillesse, Monsieur Salomon, peno~age principal du roman, 

octogénaire, qui a échappé aux chambres à gaz des Nazis lutte contre la mon: "Je n'ai 

pas échappé a l'holocauste pour rien, mes petits amis. J'ai l'intention de vivre vieux, 

qu'on se le tienne pour dit" ( 1%). A l'encontre de Mme Rosa, M. Salomon est décidé 

a ne pas mourir du tout: "II respirait l'élégance de la dernière heure et on sentait tout 

de suite que ce n'&ait pas un homme à se laisser mourir facilement" (10). Ce qui 

sauve ce personnage de l'angoisse de la mort, c'est son opimisme. sa foi humaniste et 

son amour du prochain. 

Un wtn thtme commun aux romans de Gary a d'Ajar est celui de la mdidie. 

il est très &ident bns Lu Vie devant soi. Madame Rosa so& de gltisme d de 



sénilitd: elle est atteinte d'une sclérose cérébrale dont elle finit par mourir. Elle 

demande B Momo de lui assuret la fin solitain qu'elle a choisi, loin de tout MpM, en la 

laissant mourir dans son "mu juif '. 

Le thème de la maladie figure aussi dans La Promesse de I 'aube (Gary); Dinah, 

la cousine du nameur et la mère de Paul Pavlowitch ea elle aussi atteinte de gâtisme 

et de sénilité, qui la tuent a la fin. Dans ce même roman, Nina Kacew, la mère du 

narrateur est gravement malade: elle souffre du diabète et en meurt à la fin du roman. 

Le thème de la maladie est aussi important dans l'oeuvre signke Gary que dans 

celle signée Ajar. Quoiqu'il existe une diffemice de ton au niveau du style entre la 

deux, il y a néanmoins des échos de détails. 

5.3. Wpmsement de roi 

Un autre thème 

et dédoubkmtnt 

commun aux oeuvres de Gary et d'Ajar est celui du 

1 

dépassement de soi qui trouve sans doute ses racines dans la vie de Gary elle-même. Il 

peut être rttrace dans les expCnences de Roman KPcew a Wilno oh, enfant, il apprend 

une leçon qui le marquera pour le reste de sa vie. Il raconte dans Lu Promesse de 

l'aube, comment âgt de huit ans et pauvre, il rencontre le fils de I'tpicier qui, riche, 

se wve de pastèque a n'en O& point rl Romain Gary. Cette ''pastèque" est restée 

tout au long de sa vie le symbole & I'illllccessible: 



je sentirai toujours la morsure du regret dans mon coeur et [ . . . ] toutes 

les pastèques du monde ne me feront pas oublier celles que je n'ai pas 

mangées, à huit ans, lorsque j'm avais le plus envie [. . . ] la pastèque 

absolue continuera th me narguer jusqu'à la fin de mes jours, toujours 

préseme, pressentie, et toujours hors de portbe. (1  14) 

C'est a partir de ce moment décisif de sa vie qu'il commence sa quête de se 

surpasser. II s'entraîne à jongler avec huit oranges au lieu de sept mais n'amve jamais 

à dépasser la septième: "Le chef d'oeuvre demeurait inaccessible, éternellement 

latent, ktemellement pressenti, mais toujours hors de portée. [...] la dernière bolle est 

nstCe a jamais hors d'atteinte (Promesse 187). 

Gary exploite le thème du dépassement de soi dans plusieurs romans. Dans 

Les Mangeurs d'étoiles (la version fiançaise de son roman Talent Scout), les 

personnages dvoquCs par le titre sont d'abord les Indiens pauvres &Amtrique latine 

qui se nourrissent de champignons hahxi~toires afin de ddpesser leur existence. 11 y 

a aussi les mangews d'illusions tels que Charlie Kuhn, le "talent scout" américain, 

db~cheur de veâatcs et prospecteur de talents qui sont a la recherche d'actes de 

proutsse. 

Kuhn arrive en Amérique latine à la recherche de numéros de cirque par les 

vcnailoqws. les contonionniotes a les hypnotiseurs qui puissent faire croire d la 

transcendance a au d@wcmcnt & roi. ou ;i une fqon d'échapper aux lois de la 



nature. II y rencontre un violoniste virtuose qui, dépassant Paganini. joue un concert 

en faisant le poirier; un surhomme sexuel capable de faire l'amour un nombre 

incalculable de fois, et un homme obsédé qui veut "[se] surpasser et jongler avec 

treize balles. au lieu de mes maudites douze balles habituelles" (34). 

Dans un autre roman, Les Etcs de Stéphanic, roman d'espionnage que Gary 

publie en 1974 sous le pseudonyme de Shatan Bogat. le thème de la quête de 

l'impossible est symbolisé par un Gurkha, célèbre pow avoir décapité deux ennemis 

d'un seul coup de sabre. À la fin du roman, il  atteint le sublime lorsqu'il fait rouler 

trois têtes d'un seul COUP de sabre. Comme ce Gurkha, Gary veut lui aussi devenir un 

maître de l'impossible, trancher plusieurs tètes à la fois et jongler "avec sep balles au 

lieu de six" (Promesse 187). Il devient ce maitre de l'impossible lonqu'il crée son 

double  mile Ajar. 

Dans plusieurs romans de Gary, le thème du dépassement ou du dédoublement 

est intimement lié à celui du dibbouk (à savoir de l'âme d'un défunt qui n'ayant pas 

trouvé de reps  pend possession d'un vivant). Ce thème est souvent rattachC au 

tMme d'un psychisme scindé en deux par la dichotomie entre l'imagination et la 

réalité. 



5.4, Le Dibbou k 

Le thème du dibbouk fait partie du folklore juif. II paraît dans l'oeuvre 

dramatique Le Dibbouk que Chalom Anski publie en fiançais en 1957. Dans cette 

pièce Hanan un jeune homme vivant dans un village polono-lithuanien, est amoureux 

de Léa, Ir fille d'un riche cornmerCant mais ne peut l'épouser, car Léa est fiancie d. un 

autre jeune homme plus riche que lui. Lorsque Hanan a recours a des pratiques 

cabalistiques pour obtenir l'amour de Léa, il en meurt. Au moment où Léa est sur le 

point d'épouser son fiancé, elle se tord dans des convulsions et se met B parler d'une 

voix d'homme. Le dibbouk ou l'âme de Hanan a pris possession d'elle. 

Romain Gary, qui est juif et qui connaît sans doute la culture juive, s'empare 

du thème du dibboulc et l'introduit dans plusieurs de ses romans. Dans Europo ( 1972) 

par exemple, l'un des personnages du roman, le docteur Jarde, dit qu'il faut 

"s'arranger avec les deux mondes, le fatu qui existe, et le vrai qui n'existe que 

comme une déchéance [...].D'une manière plus générale [...] la dichotomie, la 

schizophrénie [...] est l'état physiologique n o m l  de notre cerveau, une realitt 

biologique" (361 -2). A la fin du roman Danthès, ambassadeur de France à Rome finit 

dans la schizophdnie "ce qu'on appelle en anglais Split persomIity" (Nuit 72). 

Ce théme figure de manière proéminente en 1%7 dans le roman La  Danse de 

Gengis Cohn, une fane s d i s t e  qui raconte l'histoire de Gengis Cohn (un alliage 

du Juif Moiché Cohn et le Mongol Gengis Khan) un homme P &ux vies. Gengis 



Cohn est un comique juif qui a travaille dans les cabarets yiddish. II a exercé son 

métier a Berlin, a vécu dans les ghettos de Varsovie et a finalement été déporté à 

Auschwitz. Au moment de son exécution par les Nazis, il a pris refuge dans la tête de 

Schatz, un Nazi. Après la guem. Schatz est devenu un honnête citoyen de la 

République Fédérale Allemande, et le commissaire de police d'une bourgade. Gengis 

Cohn le hante et le persécute pendant plus de vingt ans. Maintenant victime et 

bourreau sont inséparables. 

Gengis Cohn a plusieurs revendications; pour se venger de l'ancien Nazi 

Schatz, il lui fait manger des rahat-loukoums et lui fait respecter les fètes juives: 

L'autre jour[ ...] c'était la fëte de Hannukali et Schatz, qui connaît nos 

Etes sur le bout du doigt, m'avait cuisiné quelques-uns de mes plats 

kosher favoris. [...] Sa logeuse, Frau Mihller, entra a ce moment-la et 

la vue de commissaire de police Schatz, offiant d'un air suppliant un 

plateau de tcholnt et de gejilltejisch à un Juif qui n'était pas la lui fit 

tellement peur qu'elle se trouva mal. (Danse 1 3) 

Persécutant Schatz, Gengis Cohn exige qu'il parie en yiddish, une langue que 

Schatz ne connaît pas. Parfois il se manifcste en personne devant Schatz qui se met a 

lui parler. Comme personne autre que Schatz ne peut voir Cohn, tous les poches de 

Schstz sont convaincus qu'il est fou. Gengis Cohn ne sait plus si c'est lui le dibbouk 



de Schatz ou si c'est ce dernier qui le hante, mais il a le sentiment que quelqu'un l'a 

créé: 

une chose en tout cas est sure; je ne suis pas chez moi là où je suis [. . . 1. 

Je ne sais plus si je pense ou si je suis pensé, si jc soume ou si je suis 

souffert, si je hante ou si je suis hanté. Bref, je me sens p ~ s G J 3 ~  

( h n s e  168) 

Pour embrouiller davantage les pistes, le personnage principal et narrateur du 

livre n'est pas Scbtz mais Gengis Cohn, un fantôme, un personnage qui n'existe pas. 

Ce n'est qu'à la fin du roman que le lecteur se rend compte que Cohn aussi bien que 

Schatz ne sont que des personnages fictifs qui proviennent de l'inconscient de Gary 

lui-même qui lors d'une visite dans les ghettos a Varsovie, est pris d'dvanouissement 

et d'hallucination. De ce point de vue "les deux personnages sont présentCs comme 

des instances conflictuelles du psychisme de Gary, tout droit sorties, [. . .] d'un texte de 

Freud sur la topique de I'appeteil psychique" (Bayard 88), car ce dernier n'est pas un 

vdritable fmtôrne, mais la mauvaise conscience de Schatz 

Romain Oary prCsente ici sa propre version du dibbouk Qns le personnage de 

Gengis Cohn: "[Il] participe d'une immense parabole comique où se lisent à la fois 

l'influence de l'humour hassidique et celle des conteurs russes à la Gogol" (Bayard 

83). 



Gengis Cohn, le dibbodc, réapparalt en 1968 dans un autre roman de Romain 

Gary, La Tête coupable. Cette foisîi, Gengis Cohn se réincarne en Marc Matthieu, 

un savant réfugié à Tahiti. Se sentant responsable de toutes les honeun que 

l'humanité s'inflige B elle-merne, il veut "se fuir d'une identité à l'autre" (248). 

D'après Pierre Bayard (87) et Jean-Marie C a t o ~ k  (169), Gengis Cohn évoque déjà en 

1967 et 1968 le futur romancier Ajar qui lui aussi est fictif. Gengis Cohn ressemble a 

plusieurs personnages figurant dans les romans d'Ajar et de Gary (tel que le narrateur 

de Pseudo). 

Le thème du dibbuk apparaît de manitire moins manifeste dans Les Cerfs- 

Volants de Gary, publie en 1980. Ce roman raconte l'histoire du jeune orphelin Ludo, 

né en Normandie et élevé par son oncle Ambroise Fleury, "le facteur timbrb". A l'âge 

de dix ans Ludo rencontre une petite polonaise blonde aux yeux bleus dans la forêt de 

Normandie. C'est Lila, la fille du comte Bronicka qui passe ses vacances avec sa 

famille dans son château de Normandie. A m i r  de ce moment, elle devient l'unique 

amour de Ludo. Mais la fmille Bronicka regagne la Pologne peu après. 

Quelques années plus tara au moment des accords de Munich, Ludo est invitd 

en Pologne pu Ia famille Bronicka. Il essaie de se rendre digne de Lila, étudie et 

devient même le secrttaire du comte Broniclia. Il soum aussi de jalousie et se bat en 

ducl avec un beau soupirant de Lila, l'Allemand Hans von Schwedem Quelque temps 



après, lorsque la Deuxième Guerre mondiale éclate, Ludo quitte la Pologne et Lila 

pour rentrer en France. 

Ludo se joint a la Résistance en Normandie, et travers toutes les épreuves de 

la guerre et de l'occupation allemande, il est soutenu par l'image des cerfs-volants de 

son oncle qui symbolisent l'aspiration à la liberté. Ludo possède aussi un don unique: 

celui de la mémoire historique qui est une tare de la famille Fleury. Sa mémoire lui 

permet de se rappeler des personnages et des événements bien longtemps après que 

toutes les autres personnes les aient oublies. Il a aussi la capacité d'héberger en lui 

des gens disparues. Tout le monde affirme que Lila Bronicka est passée du cdte des 

Allemands. mais Ludo, étant convaincu qu'il va la retrouver aprb la guerre. conserve 

en mémoire une Lila fidéle. Entre-temps il la fait vivre en lui: 

pendant tout ce temps la présence de Lila à mes cetes prenait une telle 

rbalité physique que mon oncle, ironie ou non, en etait venu à meme un 

troisiéme couvert sur la table pour celle qui n'&ait pas là d'une 

rnaniére aussi prdsente. (97) 

Le déâoublement qui survient chez Ludo provoque de l'inquiétude chez ses 

proches: ceux-ci craignent que les autorités, le croient fou et l'enferment parce qu'il 

parle a une femme absente. A cela il réplique simplement: "Eh bien, qu'on nous 

enfeme. Elle restera avec moi" (157). La confusion entre présence et absence est 



l'une des caractéristiques de la notion du dibôouk, c'est-à-dire qu'on est possédé soit 

par un être qui n'existe pas (Gengis Cohn), soit par un être qui est absent, comme Lila. 

Dans le cas précédent, le thème du dibbouk se manifeste par le refus de la 

séparation. Ce thème se trouve aussi dans Gros-Cdin que Cousin présente comme un 

essai consacrd a u  reptiles. Dans ce roman Cousin d o ~ e  son intention de "coller a 

son sujet" (17). II s'exprime alors dans un langage curieux et loufoque qui contient 

beaucoup de glissements et d'imperfections: 

Je précise immédiatement par souci de clarté que je ne fais pas de 

digressions [. . . 1. Cette démarche ne s'effectue pas en ligne droite, 

mais par contorsions, sinuosités, spirales, enroulement et déroulement 

successifs, formant parfois des anneaux et de véritables noeuds. [. . . 1. 

II faut qu'il se sente chez lui dans ces pages. (CûIin 17) 

Dans ce passage le pronom "il" se r éke  à Gros-Câlin, le python. Mais il se réfère 

aussi à Cousin qui s'identifie a son serpent et se prend pour le reptile. Cousin 

s'exprime dans un langage qui imite la manoeuvre des serpents qui s'enroulent et se 

déroulent. 11 se rapproche de son python mal-aimC et minoritaire, ressent "une esptce 

de muhialité" (1 1) avec lui, commence à ressembler à Grodâlin et à être en 

symbiose avec lui. Mtme s'il ne s'agit pas ici d'un cas typique de possession tel que 

l'on trowe dans les cas de âibbouk, il existe quind mtme le thème âe l'indissolubilité 

de deux etm. 



Ce thème est repris dans Lo Vie devant soi, d'Ajar. Lorsque Madame Rosa 

meurt, Momo agit comme si elle était vivante quoique malade. II s'allonge sur le 

matelas à côté d'elle et ne la quitte pas du tout, car "elle pouvait se réveiller et croire 

qu'elle était morte" (265). Pour qu'elle reste fraiche il parfume son corps d'eau de 

Cologne et la maquille: "Je pensais qu'elle pounait vivre ainsi encore des années [...]. 

Je lui ai verse dessus tout le parfum qui restait [...] j'ai acheté des couleurs a peindre" 

(264-8). Momo refuse d'admettre que Mme Rosa soit morte. 

A la fin du roman il déclare très simplement qu'il la fera vivre en lui: "Moi j'ai 

aime Madame Rosa et je vais continuer a la voir [...]. Madame Nadine [...] m'a 

montre comment on peut faire reculer le monde" (269). Mme Rosa vivra toujours en 

lui, dans sa mémoire et deviendra ainsi son dibbouk. 

Dans Ln Promesse de l'aube l'un des principaux thèmes est le refus de 

séparation entre Nina Kacew et son fils; on y trouve "un croisement d'écriture ou la 

mère réâige un roman dont le fils est le htros" (Bayard 71). Effectivement le "moi" 

de Gary, dont avait rêvé sa mdre Nina Kacew, se réalise après la mort de Nina lorsque 

Romain Gary devimdra écrivain de renom. Le "moi" de l'auteur de La Promesse de 

1 'aube ne se réalise donc que sous la dictée de sa mère défunce. C'est comme si sa 

mère le possède au &là de la mort; elle agit toujours en lui et le gui& plusieurs 

années après sa mort P elle, ce que Bayard appelle "une prise de personne" (55). 



En fait, une fusion s'est faite entre la mère et le fils: la men possède son fils 

audelà de la mort et parle à travers lui. Romain Gary explique comment, lorsqu'il 

était loin de sa mere et faisait la guerre, il essayait de convaincre ses amis de partir 

avec lui pour l'Angleterre: 

Je gesticulai, je mis une main sw le coeur, je brandis le poing, je pris 

un air inspiré. Je crois miment que c'était la voix de ma mere qui 

s'était emparée de la mienne [.. .]. Je crois même que ma voix changea 

et qu'un fori accent russe se fit entendre clairement alors que ma mère 

évoquait "la patrie immortelle". (Promesse 295) 

Tous ces exemples montrent que le thème du dibbouk existe aussi bien dans les 

romans signés Gary que dans ceux signés Ajar. 

S.S. Penonnagu cornmuan aux oeuvra de Gary et d'Ajar 

Dans l'oeuvre de Gary les personnages se ressemblent souvent, qu'ils 

apparaissent dans des romans publiés sous le nom de Gary ou d'Ajar. Monl, le héros 

des Racines du ciel est un stoïque qui refuse de se soumettre a la douleur ou de 

renoncer A ses idéaux quelles qu'en soient les conditions et quelles qu'en 'soient les 

ptnalités. Ce leitmotiv du héros stoique qui ne renonce jamais, apparaît aussi chez 

Ajar dans le personnage du vieux M. Salomon. Ce dernier r e k  de se soumettre aux 

conditions â6gradantcs de Ia vieillesse. 



Janek Twardowski de l'Éducation européenne (le premier roman de Gary) et 

Ludo des Cerji-Volants (son dernier roman) se ressemblent aussi dans leur malheur. 

L'éducation européenne de Janek se fait a travers les pelotons d'exécution dont il est 

témoin, les violateurs de jeunes femmes et les bourreaux allemands qui l'entourent. 

Son éducation européenne. c'est aussi sa prise de conscience du fait que sa mére a 6té 

forcée à se prostituer par les Allemands, que ses frères et son père sont morts 

assassinés ou exécutes par les Nuis. L'éducation de Ludo se fait par ses expériences 

durant I'occupntion allemartâe de la Normandie et par le truchement de son aspiration 

à la liberté. 

Ce leitmotiv d'un jeune garçon victime des circonstances existe aussi dans les 

romans d'Ajar. II y a le petit Banania dont le vrai nom est Touré et dont l'existence 

est dtvalorisée par le fait qu'il est un "fils de pute", le petit Moïse, enfant iilegtime. 

un "blond aux yeux bleus" qui fait honte à sa mère juive (Lu Vie 22). Mais il existe 

surtout Mohammed dit Momo, le petit algérien musulman dont la ligrtée généalogique 

laisse kaucoup B désim. Tous ces jeunes gens ont en commun le fait qu'ils sont des 

fières du malheur. Ce qui unit aussi ces jeunes gens c'est l'absence du père. 

La méie de ces personnages est souvent une prostituée, soit qu'elle ait été 

forcée de l'être comme la mère de Janek, soit qu'elle exerce ce métier pour subvenir 

aw ksoins matériels de sa famille, comme la mkre de Buunia, de Moise ou dt 

Momo. L'existence de ces jeunes gens est d u e  moins maiheunuse p u  Ii prCseace 



d'une femme tendre qui leur tient lieu de mère, telle que Mme Rosa (Lu Vie). d'une 

amante comme Zozia (~ducafion) ou de Lila (Cer&Voiants). 

Un autre personnage qui apparaît souvent dans l'oeuvre de Gary et d'Ajar est 

la prostituée au coeur d'or, souvent une vieille femme accablée mais tenace. Ce 

personnage appanit sous les tnits de Nina Ivanovna du Grand I/esiiaire (Gary) et de 

Mme Baumgmer de Tulipe (Gary) qui sont en quelque sorte l'archétype de Mme 

Rosa. Madame Rosa . ancienne prostituée, vieille femme au coeur d'or est elle aussi. 

accablée et tenace. Ces trois femmes ressemblent à une autre vieille femme, "Lili 

Marlene", la vieille maquerelle qui figure dans Les Cetj6-Vo/anfs. Mais il y a aussi 

Madame Lola, la travestie qui fournit paix et réconfort à Maâame Rosa dans ses pires 

moments. 

Il n'y a rien d'original dans le personnage de la prostituée au coeur d'or. Tout 

comme les personnages-types de la littérature (Arlequin, Pantalon, Pierrot. le valet 

complice des amours de son maître au dbpens d'un jaloux, le voleur vole. le medecin 

malgré lui) ce personnage appartient à une longue tradition de personnages-types 

remontant a l'antiquité et au ~ o ~ e n - À ~ e .  Mais le fait demeure que la prostituée au 

coeur d'or apparait dans les romans signés Gary aussi bien que dans les romans signés 

Ajar 

Un autre personnage-type qui figure âans l'oeuvre de Gary et d'Ajar est la 

jeune MroIne qui se sacrifie pour les autres. ~ o z i a  (Éducation), jeune patriote 



polonaise de quinze ans, couche avec plusieurs soldats allemands afin d'apprendre 

s'ils transportent des explosifs dans leurs camions. Elle ressemble en cela à Mima 

(Rocines), une ancienne prostituée allemande sans illusion, qui croit en la cause de 

Morel et le suit dans la brousse afin de sauver les éléphants. 

Lila Bronicka (Ccfs-lfolunts) se prostitue par patriotisme afin de sauver des 

Nazis, sa famille et les autres patriotes polonais. Le personnage de la jeune prostituée 

figure aussi dans les romans d'Ajar. Mais a l'encontre de M i ~ a  et de Zozia, ces 

jeunes femmes se livrent à ce métier non pas par patriotisme mais parce qu'en se 

prostituant elles ont le sentiment d'aider a la survie de leurs proches. Ainsi Mlle 

Dreyfus n'est pas une patriote en temps de guerre mais une jeune femme des années 

soixante-dix qui, travaillant au bureau de statistique du Jardin des Plantes a Paris. se 

prostitue pendant ses heures de loisir parce qu'elle se sent valorisée: 

Ici c'est peut-être pas considéré, mais c'est beaucoup plus vivant [...]. 

C'est plus social, il y a le contact humain, c'est plus personnel [...]. Je 

soulage [...] j'aide les gens a vivre [...] quand je suis payée je sais que 

j'ai de la valeur. (Cûlin 2 14) 

5.6. La ~ r g i n r u x  

. II existe Qns les oeuvres de Gary a d'Ajar I ' h  opprime ou mugird qui ne 

peut jamais se fUn entendre. Ce personnage est nprCsent& par les ClCphants âes 



Racines du ciel qu'au Chad tous, sauf Monl et ses alliés, veulent détruire au nom du 

progrès. Ces éléphants représentent tous les faibles qui sont écrasés par les systèmes 

totalitaires. 

À bien des égards ces éléphants ressemblent à Gros-Câlin qui est lui aussi 

tyrannisé et marginal. Un jour. Cousin se promène h s  les mes de Paris avec son 

python; Gros-Câlin est tellement repoussant et effrayant que la police doit s'en mêler, car 

il est "interdit de troubler l'ordre public en montrant &s bêtes dites dangereuses dans les 

rues*' ( W i n  56). Une autre fois, alors que Cousin est en train d'étreindre Gros-Càlin en 

nouant ses deux bras autour & lui sensuellement, il entend la concierge. Madame Niatte, 

demère lui avec son seau et son balai qui les regarde, stupéfaite. Cousin doit alors 

dénouer GrosCilin considération pour son incompréhension et ses habitudes" (36). 

Étant donné qu'il vit avec GrOSICâlin, Cousin ne peut avoir de relation normale avec des 

femmes. 

Dans le cours du roman, Michel Cousin se rapproche de son python et ressent 

"une espèce de mutualité'' (1 1) avec la bête mal-aimée et minoritaire; il commence a 

ressembler à Gros-Câlin et tombe lui aussi "dans la catbgorie des mal-aimés" (10). Les 

dephants des Racines du ciel de Gary, Gros-C&lin et Michel Cousin d'Ajar 

msembknt en cela aux enfonts démunis d'Ajar (Banmie, Morse et Tour&). Comme 

les elCphnts des Racines du ciel et GrOSICAlin, ils sont mai aimés ou mal compris. 



Ces êtres qui vivent à la Frontière de ce qu'on pourrait qualifier de normalité se 

rapprochent aussi d'un autre groupe de marginaux comme Mme Lola "qui travaillait 

au Bois de Boulogne et avait &té champion de boxe du Sénégal" (La Vie 16)' et M. 

N'Da Amédée le proxénkte dont on retrouvera le corps poignardé dans La Seine (La 

Vie 45). 

5.7. Nina Kacew et Madame Rosa 

On trowe le thème de la mère dévouée qui se sacrifie pour le bien-être de son 

enfant dans l'oeuvre de Gary aussi bien que âans celle d'Ajar. Dans La Vie devant soi, 

Madame Rosa, sans doute l'un des personnages les plus émouvants de GarylAjar, 

ouvre un foyer clandestin aux enfants démunis de Belleville. Malgré ses suixante-six 

ans passés, elle se dévoue pour tous les enfants qu'elle accueille chez elle même 

lorsque leur cheque n'arrive plus, mais surtout pour Mohammed qu'elle aime comme 

son fils. 

Lorsque, après onze années d'absence, le père de Mohammed vient chez Mme 

Rosa pour voir son fils, celle-ci craignant que M. Kadir ne vienne le &lamer, lui 

prdsente un petit garçon juif qu'elle fait passer pour Mohammed: 

- Morse, dis bonjour B ton papa [...] 

- Pardon? Qu'est-ce que j'ai entendu? Vous avez dit Moïse? 



- Oui, j'ai dit Moise, et alors? [...] 

- Morse est un nom juif [...]. Je vous ai confd un Mohammed 

[. . $1. Je ne peux pas avoir un fils juif madame [...]. Je vous ai confiC il  

y onze ans un fils musulman [...] . Je vous ai donné un fils arabe [...].Je 

ne veux absolument pas un fils juif MadiMe [...]. Je veux mon fils 

Mohammed Kadir dans I'Ctat arabe où je vous l'ai confie [...]. Je ne 

vew pas de filsjuif. (La Vie 191-3) 

Madame Rosa explique i Youssef M i r  que par inadvertance, elle a élevk son 

fils musulman dans la foi juive. Youssef M i r  meurt sous l'effet du choc, mais 

Madame ROM est convaincue que, grâce h ce stratagème, elle a réussi a sauver 

Mohammed d'un sort pire que la mort. Elle explique B Mohammed: "un p&e qui a 

Ctt psychiatrique. c'est pas du tout ce qu'il te faut, parce que des fois c'est 

herWitairew (iu Vie 201). Comme toute mkre protectrice, Madame Rosa a recours au 

subtcifuge pour pmtCger son enfmt. 

Le personnage dc Madame Rosa avait appuu en germe dans Lu Promesse de 

I 'aube 6 Romain Guy, sous les traits & Nina b w ,  la r n h  du narrateur. D'apés 

Catonné, La Vie devant soi n'est qu'un ''remake ajarien" (144) de La Promesse de 

I'auk. Duis ce roman, Nina Kmxw se sacrifie constamment afin de v o i r  s s ~ c r  

le bien-être de son fils. Lorsqu'ils hibitent i Varsovie, elle prend soin d'apporter I 

l'heure du déjeuner, des tartines bien kurrécs a du bon chocolat c l w d  I son fib i 



l'école. Le soir, A la maison, elle lui prépare un repas nourrissant en le rassurant 

qu'elle a dtjA pris le sien. 

Un jour, en passant près de la cuisine, le jeune Kacew s'aperçoit que sa mère 

mange les miettes du repas qu'il e laissé. II se rend alors compte du fait qu'elle se 

prive de bonne noumture depuis longtemps, afin de s'assurer que lui au moins soit 

bien nourri (Promesse 78). Plus tard, loque Nina Kacew et son fils déménagent à 

Nice et habitent a l'hôtel-Pension Memonts, elle cède à son fils la chambre la plus 

adrée donnant sur le jardin, et occupe la plus petite chambre de l'hôtel. 

Le narrateur de La Promesse de 1 'aube raconte aussi comment, lorsqu'il faisait 

la guerre en Afnque du Nord, la seule chose qui le soutenait dans ses moments de 

dbhsse, étaient les lettres que lui envoyait sa mère. Pendant toute la période de la 

guem, alors que Romain Kacew est séparé de sa mère, elle le soutient par les 

encouragements qu'elle formule à distance. Lorsque la guerre est finie, son premier 

geste est d'aller la voir il I'Hdtel-Pension Mermonts, mais il apprend qu'elle est morte 

depuis longtemps: 

Au cows des demien jours qui avaient précédb sa mort, elle avait écrit 

plus de dcw cent cinquante lettres, qu'elle avait fait parvenir à son 

amie en Suisse. Je ne devais p savoir - les lettres devaient m'etre 

exptdites réguliémnent - c'&tait cela sans doute qu'elle combinait 

avec amour, lorsque j'avais saisi cctte expression de nw dans son 



regard, a la clinique Saint-Antoine oii j'étais venu la voir pour la 

dernière fois. (Promesse 386) 

L'amour que Nina Kacew (une diabétique) éprouve pour son fils est presque 

semblable à l'amour que Madame Rosa (gravement malade) témoigne envers 

Mohammed qui lui n'est pourtant pas son fils. On peut ainsi voir que ces deux vieilles 

femmes se ressemblent à bien des égards. 

Ce qu'on vient de démontrer, c'est que plusieurs personnages qui apparaissent 

chez Ajar sont souvent des échos des personnages qui sont présents dans l'oeuvre de 

Gary. 

5.8. Motifs communs aux oeuvres de Gary et d'Ajar 

II existe dans Lu Promesse de 1 'aube et La Vie devant soi des motifs identiques 

tels que l'escalier que doit gravir plusieurs fois par jour Madame Rosa qui habite au 

sixième étage de son immeuble, et que doit gravir Nina Kacew qui se déplace 

plusieurs fois par jour pour gérer les affaires de l'hôtel-Pension Mermonts. 

Un autre motif commun aux oeuvres de Gary et d'Ajar est le trou souterrain 

qui sert de refuge aux personnages. C'est l'un des leitmotive les plus puissants dans 

ses oeuvres. Gengis Cohn, le jeune Janek et M. Karl de Gary aussi bien que Mme 

Ross et M. Salomon Rubinstein d'Ajar ont chacun un "trou juif'. Le fiuneux "trou 



juif' où se réfiigie Mme Rosa dans Lu Vie devant soi d'Ajar avait déjà appani dans 

 ducati ion européenne de Gary publie en 1944. 

Dans ce roman, le jeune Janek creuse un trou dans les forêts de Pologne pour 

se cacher de ses ennemis. Cet endroit le protège: "dans son trou il se sentait à l'abri 

des hommes" ( fhcation 9-1 2). Cette protection n'est qu'illusoire car loque Janek 

allume des brindilles de bois pour se réchauffer, la fumée remplit sa cachette et lui 

brûle les yeux. À la fin du roman après la fin de la guerre, Janek veut revoir son 

ancienne cachette; il constate alors que le trou qu'il avait creuse "est comblé comme il 

convient à une tombe"  ducatio ion 279). 

Le motif du trou oppressif apparaît dans une autre oeuvre de Romain Gary, 

Gloire ci nos illustres pionniers, dans la section qui s'intitule "l'humaniste". Dans 

cette nouvelle, Monsieur Karl Loewy, fabricant de jouets à Munich est un homme 

jovial, optimiste, qui croit "en la nature humaine, aux bons cigares et à la démocratie" 

(78). Humaniste, il lit Platon, Descartes, Montaigne, Erasrne et Heine parce que, ces 

auteurs plaident en faveur Q l'homme. Au moment de l'arrivée au pouvoir d'Hitler 

en Allemagne, ce vieux juif intégré, germanisé, confiant en la nature humaine, 

s'installe au sous-sol de sa maison où il compte demeurer jusqu'à la fin de la guerre. 

Monsieur h l  se fie B Hem Schutz, son chauffeur et jardinier, et à Frau 

Schutz, sa cuisinière, pour lui sigrder la fin de la guem. Mois ceux-ci, devenus 

maîtres dc la maison et patrons d'une entreprise plosph, nt lui signrknt pas Ia fin de 



la guerre et Monsieur Katl vit dans son trou pendant vingt ans "pour y attendre, bien a 

l'abri, le retour de la bonne saison" (Gloire 76). 

Lorsque la bonne saison ne revient p. il meurt seul dans sa cave. Le sort de 

Monsieur Karl ne surprend pas tellement. Romain Gary semble indiquer que ceux qui 

sont forcés par ia nature des choses à passer leur vie dans les trou et les ténèbres, sont 

voués à une existence malheureuse. 

Ce thème de l'isolement d'un être dans un espace clos est repris dans Lu Vie 

devant soi d'Ajar. Dans ses moments de détresse, Madame Rosa prend refuge dans 

son "trou juif' (Lu Vie 62)' w résidence secondaire. Enfermée dans sa cave, loin des 

autm, elle se sent en sécurité. Mais cet endroit est loin d'être un lieu douillet: au 

contraire, il sent "la pisse [...]. II y avait au milieu un fauteuil rouge complètement 

enfonce, crasseux et boiteux [...]. Les murs, c'était [. . . ] des pierres qui sortaient 

comme des dents" (La Vie 38). Le "trou juif' de Mme Rosa ressemble beaucoup au 

trou creusé par Janek et à la cave de Monsieur Karl. Ce "ttou juif' orne une 

protection oppressive, et, comme la cave de M. Karl et le trou de Janek, donne la 

claustrophobie et ofie une existence d t o u f f i .  Madame Rosa meurt dans ce trou. 

Un autre leitmotiv commun aux romans si@ Gary et à ceux signés Ajar est 

l'image dt la vieille femme qui se ferde au moment de mourir. Maâame Rosa meurt 

afiuscrnat à la fin du roman: "Elle n'a plus rien dit du tout et elle est restée la avec 

un ait vide d rcgimkr le mur en firce et i chier a ii pisser sous ellen (Lu Vfe 259). Juste 



avant sa mort, dans un de ses rem moments de lucidite et aussi de coquetterie, 

Maâame Rosa veut se faire belle. Mohammd raconte alors: "'ai dû tenir le miroir 

pendant qu'elle se maquillait [. . .] elle a aussi mis sa perruque" (Lu Vie 257). 

Momo ajoute plus loin que: "J'ai pris son maquillage et je lui en ai mis sur les 

Ièvres et ies joues et je lui ai peint ies sourciis comme elle i'aimaii. Je iui ai p i n t  les 

paupières en bleu et en blanc" (la Vie 264). 

Une sctne analogue figure dans le roman Europa de Gary publié en 1972. 

Dans ce roman Maiwina Von Leyde, sur le point de mourir, se fait belle: 

Elle était assise dans son fauteuil d'infirme, le visage tourné vers la 

fenCtre, et son visage dans le naufrage total des traits, paraissait un 

magma informe de blanc, de rouge et de bleu sous une pemique rousse, 

un visage de vieille maquerelle d'un autre âge. (Europ 370) 

L'image de la vieille femme qui porte unc perruque et r farde en attendant la mort 

appanit àans l'oeuvre de Gary aussi bien que dans l'oeuvre d'Ajar. 

5.9, Le Motif du parapluie a du petit ai icbe 

Malgré le fait que Mohammed soit entour& d'autres enfants dons le foyer tenu 

par Maâame Rosa, il se sent souvent seul et isol6. Pour se protkger de la solitude, il se 

prnbnc duis les NCS de Belleville m portant son ami "Arthw". Arthur est un 

puipluie habill6 ai Ctrr humain des pieds i la tête: 



Je lui avais fait une tête avec wi chiffon vert que j'ai roulé en boule 

autour du manche et un visage sympa, avec un sourire et des yeux 

ronds, avec le rouge à lèvres de Madame Rosa [...]. Arthur était habille 

comme unijambiste avec un soulier de basket bleu et blanc, un 

pontalon, un veston à carreaux sur un cintre. (Lu k'ic 76) 

Durant ses randonnées dans les rues de Belleville, Mohammed est accompagné 

de son ami Arthur. Ce motif du parapluie dôté d'une personnalité humaine est très 

original. II avait déjà apparu dans un autre roman de Gary Le Grand Vestiaire publié 

en 1948. Dans ce roman c'est une petite fille nommée Josette qui, elle aussi solitaire. 

se promène avec un parapluie qui lui tient lieu de compagnon. 

Momo a un autre ami, un petit caniche gris qu'il a volé d'un chenil de la rue 

Calfeutre. II nomme ce chien "Super" et se sent valorisé lorsqu'il se promène dans les 

rues ammpagnt de Super: " j e  me sentais quelqu'un parce que j'etais tout ce qu'il 

avait au monde" (ta Vie 35). Mais malgré les liens étroits qui les unissent. Momo 

vend "Super" à une dame riche pour qu'il trouve chez elle une meilleure vie: "chez 

Madame Rosa il y avait pas la sécurité et on ne tenait qu'a un fil [...] c'était pas 

vie pour un chien" (La Vie 26). 

Une scène semblable avait apparu encore une fois âans Le Grand vestiaire, 

Dam ce roman Luc, un jeune orphelin est accueilli pu le vieux Vanderputte, une sorte 

& Nre iQpt~f, tout comme Madame Rosa est la mère adoptive de Mohammed. 



Comme Madame Rosa, Vanderputte, qui lui aussi avait été arrêté par la Gestapo 

durant la guerre, accueille des orphelins dans son foyer après la guerre. Luc, dont le 

père a été tué le dernier jour du maquis, vit dans ce foyer, entouré de plusieurs autres 

jeunes sans parents. Pour lutter contre la solitude, Luc adopte un chien. Mais, un 

jour, il donne son chien à un G.I. puisqu'il est convaincu que le chien aura une 

meilleure vie en Amérique, la terre promise. 

Par inadvertance ou par manque d'attention Romain Gary reprend souvent les 

mêmes thèmes, les mêmes motifs et les mêmes personnages lorsqu'il écrit sous le nom 

d'Ajar. Malgré cela, il a si bien réussi a se camoufler sous le nom d'Ajar que personne & 

son vivant n'a deviné qu'il était Ajar. Son ulrer ego lui a pnnis d'exploiter 

ouvertement le c6tC farce et même bouffon de sa personnalité. II a pu exprimer sa 

nature humoristique, burlesque, satirique et même grossier parfois; il a inventd un 

style parlé et familier où les jeux de mots, les entorses a la langue et les calembours 

abondent. Ceci ne figure pas dans les oewm avouées de Gary qui sont plutôt graves. 

Après ces précisions sur les similuités entre l'oeuvre & Gary et d'Ajar, le 

chapitre suivant se popov d'aborder un a m  aspect & la mystification Ajar, a savoir 

l'histoire de la mystification liatraire en Ewqx.  Elle dimon- j usqu'à quel point ûary 

se distingue & tous les udns mystificateurs loisqu'il invente le pseudonyme Ajar. 



Chapitre 6 

La Mystification littéraire en Europe 

Mais il faut mystifier pour démystifier. Il nous faut une mystification 

nouvelle [...]. (Voix de lu fouie). A bas la myshfication! [. . . 1. Vive la 

mystification des mystificateurs [...]. Vive la nouvelle mystification. 

(Ionesco, Tueur sans gages, III, 1649) 

Les chapitres précédents ont décrit les événemcmsclefs & la mystification Ajar. 

Ce chapitre examine la mystification littéraire en Europe; il trace l'histoire des 

mystificateurs littéraires et classe par catégorie ks divers genres & mystification. 11 

dimontre que Romain Gary n'était nullement le panier auteur en France, ou ailleurs, P 

mystifier son public et, qu'il n'en est ps k dania m plus. il analyse aussi la 



mystification Émile Ajar et permet de comp~ndre ce qui est habituel et ce qui est 

exceptionnel âans cette affaire. 

Les mystifications litîéraires abondent en littérature fiançaise aussi bien 

qu'éaangére et ne sont pas une invention nouvelle; elles remontent même à l'antiquité. 

L'origine du mot my~;tficutn>n est très ancienne aussi. Le mot provient du grec 

b b p ~ m p ~ o v "  et du latin mpteriun voulant dire initier quelqu'un dans des rites secrets. 

Ainsi "p~arw''  au singulier et " p ~ a m i "  au pluriel désignent un initie. À I'epoque 

gnbromaine le mot s'appliquait surtout aux cultes religieux secrets qui n'étaient pas 

 COMU MUS per 17étet. 

Le mot mystes vient aussi du grec b ' p v ~ ~ "  (fmner), qui veut dire "fermer les 

lèvres et les yeux". A@stification suggère ainsi un rite de passage ou une épreuve qui 

pnnet à l'initié d'accéder à une connaissance non accessible aux profanes. Une fois 

cette épreuve subie, l'initié appnrt~ent B un groupe secret d'élus a peut devenir, lui aussi, 

mysûfic~ltcur. 

première fois dens la Jiühture frsnFuse en 1768 duis un conte & Diderot qui s'intitule 

bbMystifialtion ou Hisbire &s pamits". On Ic tmwe duis la locution "joué pr une 

sociat & ~ ~ ' '  ( J d l o u  98). Au dixbeUMèmc si&& k mat mystification a 



pris une tournure toute nouvelle pour signifier entre a m  "suptcherie littéraire". Les 

lexicologues diquent quc le mot sqpercherie provient du mot italien seperchieria, un 

"afbnt excessif' ou une tromperie psr rapport aux livres. 

Depus la fin du dix-neuvième siècle le mot mymfication comporte un Clément de 

h u d e  et & tromperie àans le monde des l e m  et, effeçtivement, de nos jours, personne 

ne met plus en &uîe que le but essentiel du mystificateur est de tromper ou de dupa les 

au- en abusant de leur crédulité. Quoique les dictiodres et les éditeurs aient 

tendsnce d classer ensemble toutes les hudes a supercheries littéraires, la rn~fication 

existe sous plusieurs fonncs. Elle @t sous les formes du pseudonyme, du canular 

épistolaire, & l'écrit apocryphe ou anonyme, du plagiat, du pastiche, aussi bien que de la 

parodie (Don Quichotte est une pamdie des mrnans médiévales). 

6.2. Lcheudorya» 

Dc toutes ks formes de mystification, le pseudonyme, "tout nom forgé à plaisir" 

(Jeanâillou 47), est sans aucun doute le plus rcpandu Resquc tous ks artistes qui 

adop~cnt des pseudonymes Ic font souvent pu pirr f h s k .  Cette pratique qui existe 

d l h  pemiaii des mms autres q u  k leur. 

C'ai~duiskQwine&Iipiniucct&Iisculpri irrquel~i i t irrsles  

mieux ccmms paacnt dg paadayma: M i c b c ~ l o  BllOllllIPIj se nomme tait 



simplement Michclangelo (nom per laque1 il sera mieux connu); Jocapo Robusti cst 

s u ~ i d  m u  comme Le Tintoret, E8ndis que Me10 Santi ou Sanzto devient tout 

sirnpkmmt Rapha4!I. En adopnt des pseudonymes, ces peintres et ces sculpteurs ne 

cherchent pas A tromper le public car tout le monde connaint leur véritable identité. 

Cette pratique est nwxm plus repudue dans le monde des lems: comme les 

peintres et la sculpteurs, les hommes de lettres voilent leur iâentité et lèguent un autre 

nom que le leur aw lecteurs. Dcs écrivains comme Molière (Jean-Baptiste Poquelin), 

Blaise Cendrars (FMric Lwis Sam), Saint-John Perse (Alexis Saint-LCger Léger), 

Mark Twain (Samuel Langhome Clemens) et Voltaire (François-Marie Arouet) sont plus 

connus par lem pseudonymes. 

Dans chacun des cas cités plus haut, le but des mystificateurs n'est pes 

simplement âe tromper les lecteurs Ca mystificateurs ont souvent tecours au 

pseudonyme soit par un desir d'amusement, soit par obligation. A I'epoque de Molière a 

& Voltaire p exemple, il n'était p s  & bon ton d'avoir une carriétc d'écrivain a 

d'homme de lems, si on était quelqu'un. Poquelin père était Espinier à la cour & Louis 

XIV, et Amwt pérr avait une situation d la cour lui aussi. Donc en aQptant un 

pseudonyme, Molière a Voltaire tâchaient & paCga k m m  de funille. Cepencht, ils 

n'épmnmcnt pis k b i n  & prcsa ôans un autre  cap^ & se réinventer, d'oublier leur 

pbaymcdlcunncina. Enc&itwsleslectnirscainissnitkurMai~)~~~~. 



Le Bsron & Reiffenkrg postule que l'une des raisons qui poussent cenains 

écrivains à cacher leur identité sous un pseudonyme est la crainte (QuCraid 24). 

Reiffenberg a sans doute raison, surtout en ce qui concerne les écrivains qui faisaient de la 

fiction namative (le roman). La fiction nanaive qui ciémule du genre "nouvel" (the nwel 

en anglais) est écrite en langue nilgam. Penâant longtemps. elle n'avait pas le meme 

cachet que la poésie, qui elle, étant la plus ancienne des genres, a eu le temps d'acquérir 

des titres de noblesse. L'histoire, quant i elle, avait depuis longtemps un certain cachet. 

11 anive alors que des auteurs qui prenmit des pseudonymes ne dévoilent pas leur 

identité, par mesm & précaution. Plusieurs auteurs cachmt leur identité corne dans un 

jeu de ckvktîes. D'autns encore, surtout ceux en début & carrière (tels que Rosper 

Mérimée), ont recours au pseudonyme par pudeur ou par timidité. Mérimée se dfulge 

contre le mauvais goùt de livrer au grand public des confidences sur sa personne. Il 

&larem plus tard que c'était une erreur & jemesse. 

Même s'il existe un Clément & tromperie dans le cas & MCrimée per exemple, 

les conséquences de sa dissimulation sous son pseuQnyme nc sont pas graves, car il a 

avoué dcpiiis longtemps êm Clara Gazul, et aujourà'hui. tout le mon& connaiat sa 

véritable idaifité. LM. QuCnrd tout m reconnaissant que ce gciirr de p~euQnyme est 

une tromperie, offinne que la cons@- d'une telk uit'racaon sont moins cbuîantes 

pour la Cntiquc IitiCNm que les autres espèces de mystifications 



Par contre, au dix-huitiht si&le il était souvent nCocsspire pwr des auteurs tel 

que Beawiarchais (Piem Augustin Caron) d'écrire sous un pseudonyme pour des raisons 

de ansure. 

QuCrard fait une distinction p ~ n i  les auteurs qui pnnmit un pseudonyme. Pour 

iui il faut disringun entre: (a) les auteurs "appmitf, (b) les auteurs "anonymes*; (c) les 

auteurs "apocrypha'?, (d) les auteurs "suppoJés", (e) les auteurs "dcguisés" et (f) les 

auteurs "plegiaires" (25-26). 

6.3. Lg Auteun ipprenb d les ruteun amyute8 

D'après QuCrard, la auteurs "appamts" constituent une variante des auteurs 

pseudonymes. Lo différence en est que l'auteur "apparent7', tout en dissimulant son 

identité sous un pseudonyme, ne fiut nullemmt croire en l'existence & son double. Son 

identité n'est N révtlée, ni voilée. Voltaire appuaent P ce groupe de mystificateurs car, 

souvent, il se crée dcs pseudonymes p humour ou per simple amusement. Né François- 

Mark Arouet, il pmd le nom & Voltaire, anapume & Arouet le jeune: ceci ne 

I'mipêchc ps pour autant & piblier sous d'umcs pseudonymes. Par pure htaisic, il 

prad des noms fWeiiis tels que "k Docteur Akakia" (baducbon d'un vrai nom), "le 

b b ~ ~ w  4b1~~mrd "~lthmne v w .  II ne d u p  pasom~. 



(anagramme d'Honod), "Horace & Saint-Aubin" et sinsi de suite. Hemi Beyle, plus 

m u  sous son pseudonyme Stendhal, publie sous plusieurs noms d'emprunt tels que 

'"T)iéoQre &mard" bbLoui~AiexanQeCésar Bomba", "MB.AA", "Catonct", "F. de 

Lagcnais" et "Salviati". Plus tard, Max JPcob prend le pseudonyme de " M o m  k 

GatSfiqw". A 1'6poque de t publication des o e u m  & ces auteurs, lorsque ces noms 

fiaifs paraisxnt sur la couvemue & ces œuvres, tout le monk connaît la véritable 

identité de ces auteurs apparents. 

Quant aux auteurs anonymes, Quérard p W e  que certains auteurs publient des 

oeuvres anonymes parce que, se cruyant méûioacs. ils ont peur de se montrer au public. 

Jean-Guillaume Sigismond Linâner, sa- allemanâ, appuie ce postulat: il affirme lui 

aussi dans le pdfrce du Dictionmire des écrivains psedoonymes ollemurids que les 

auteurs publiait da oeuvres anonymes par modestie ou parce qu'ils craignent la 

pdcution religieuse ou politique. D'aprés Lindnn, la auteurs amnymes anendnit k 

moment propice & révéler kur idcatité au public. 

Parfois, il était même avantageux poiir certains auteurs & comewcr Icw nom 

d'odopbon pur des raisons pécunhks, même si en ce tüsant, ils se privaient & 

l'occasion de se fb ~ ~ ~ l s l l ~ b r t  &ns le mordt dts lettres. 



4.4. L'Apocryphe 

De nos jom Ic mot "apocryphe" s'applique aw livres fiiusstmcnt Pitnbués a des 

écrivains de l'antiquité ou i des récits & la Bible. Mais J.-U Quéiard suggère que: 'tout 

livre publit par son auteur sous le nom d'un homme & lettres cornu, qu'il appmenne à 

l'antiquité ou à l'époque modeme" (4) est un owrage apocryphe. Par ailleurs, le 

dictioanain Robert afbne  qu'apocryphe est tout objet 'dont l'authenticité est au moins 

douteuse". L'apocryphe est très dpendue durant la Remssance lorsque beaucoup 

d'auteurs se livrent à cme sorte âe mystificaîion Elle débute surtout au seizième siècle. 

En 1583 pour Ir première fois un livre intitulé La Comoiation qui est Cmse 

êm & Cicéron. Mais il a été établi depuis ce temps que c'est un ouvrage & ChPrles 

Sigonius de Modinc, granâ ssvant dc l'époque. Sigonius n'avait dkouvert que quelques 

hgmcnts de Lu Coltsoiution de Cictron, au maym dcsqucls il a recomposé un 

cntieretl'aôiit p s s n p o ~ p l ' ~ e m d u g r a n d o m t ~ ~ ~ I a t i n .  

En 1789, Simon Despréaux pdtend publier m un volume, une o e m  posthume 

& Jean & La Formint et se présente comme I'éùitcur & cctte ocwn. Mais, cc v d m e  

nccOntjcmmCmepswSCU)~oewredeLeFonoine(QuCiud29). Plu~t8rd,audiK- 

neuvib siècle, une comédie inaditc s'intitulant Le Lkwtera mnolaeta ecnrér être & 

MoliàeatirpCsentCeauTbéstrrF~siParis. OaC(Cétablidcpnsatcm~Ii,qw 

cencpiea~tCclcaapositpr\n~Eincrt&Cal0~0t(QuCnrd30). 



La pratique de fPire pmr des œuvres contmporPUws pour des aeuwes de 

l'antiquité existe depws longtcmpâ Les fouilles & Pompéi et de Haculanium 

fournissent l'occasion a plusieurs personnes de petmdn qu'ils ont découvert sous ces 

ruines, des hgments d'oeuvres ou même des aewm intactes écrites à l'époque 

classique. Durant ies fouilles dc Pompéi, une d s o n  ou est inscrit le nom de Poiyk (le 

fils de Lycortas qui s'était f i t  exils à Pompéi) est découverte dans les ruines. Un certain 

Monsieur Pierquin, a l'Académie de Bourges, propose alors que les fables de P b  

(PhaiQos) dont s'inspire La Fontaine, sont en fait de ce même Polybe. II popose que 

Phèdre est le surnom & Polybe a que ce dernia avait pris le pseudonyme Phèûre pw 

ses fables (QuCrard 67). 

Quelques critiques ne font aucune distinction entre un ouvrage supposé a un 

ouvrsge apocryphe: pw Rogcr Pimû, par exemple, toute oeuvre publiée sous un 

pseudonyme est un travail apocryphe. La myshfication Émile Ajar serait donc un 

apocryphe selon la &finition & Picard Mais pour J.-M. Quhd tel n'est pis le cas: les 

ouvrages ripocryphes sont des oeuvres publides sous un nom d'auteur connu. Quérard 

qualifienit d'œuvre spocrypbe Lu ComoIattm de Cicéron. 



manière: "Le supposition d'auteur consiste i f k  croh  ai l'existence d'un écrivain 

purement haginaire dont on Qnne comme auihaiàques da livres écrits sous son nom 

par les mystificateurs" (8). 

Les suppositions d'auteurs et d'artistes abondent au seizième siècle. Michel-Ange 

a recours à ce sûatqkrne lorsqu'il feint d'avoir tiré des fouiiles de Rome un toise &nt il 

avait conse& les extrémjtés. Mais il avoue plus tard que ce torse est de lui. il attend que 

I'admhtion publique vienne lui en rnidre l'honneur (Quirard 18). 

En p i p e ,  les auteurs qui se font psscr pour des auteurs supposCs publient des 

lim sous le nom d'un personnage connu qui est plus ou moins historique, ou sous le 

nom d'un personnage imaginaire. Quoique l'auteur supposé soit souvent un substitut 

plausible, jusqu'à la publication & l'œuvre en question, rien & ce pemmsgc historique 

n'est vmu le fiiirc comaîa comme écrivain Le jeu consiste alas a chctchct qui est ce 

p~nugc supposé. Voltain au dix-huitième siècle, Mac Phnson (Ossian) et MCnmlc 

(Clam G d )  au dix-ncuvih siècle font appl i a slisEig2me lors~u'ils publient des 

a c u v r r s ~ ~ l ~ ~ d C S n a n s ~ *  

D'après Qutnid. ces auteurs suppods veulent nin dcs livm d'une 

COIIfCFer Ir digrolé d'auteur i un individu dom I'aisicnce est 8ttcst&, Qukal 



qu'elle est als diftihmtc de l'apocryphe, n'ayant pas autani d'inconvénient dans ses 

co~uences.  

Ce qui dishnguc l'auteur supposé de l'auteur apocryphe, c'est le fait que I'autw 

supposé a nooras au sutmfbge pu modestie. D'après Charles Nodier, c'est souvent un 

auteur qui aime jouir sws te nom d'un am "du succès de son pope talent" (Jeandiilou 

67). Roger Picard est lui aussi de cet avis car il a n n e  que l'auteur supposé veut avant 

tout garda l'incognito k plus complet. 11 ne veut pes imiter ou psstichcr un a u i M  cormq 

il invente l'auteur lui-même et crée les œuvres qu'il lui prête (16 1). 

JeandiIlou et QuCraid affinnent quc I'emprint qui était 

conSetuent une autre forme de mystification. Durant les siècles 

frcsuemment. En Angleterre, William Shskcspeare emprunte 

une pratique normale 

psssis, il se pratiquait 

ses idies des auteurs 

contemponuis ou dcs siècles pissts sans aucine hésitation. Lorsqu'm critique l'accuse 

d'avoir p i s  une scénc c n t i h  & l'oeuvre d'un auteur contemporain, Shakespeare lui 

répond: "C'est unc fille quc j'ai tirée & la mauvaise sociétt pour h hirc entrer ~ M S  la 



Ainsi Corneille, en indiquant ses sources pour Le Cid &lare s'être inspiré & Guillén & 

C a m  "qui a mis ce famew événement sur le tbéâüc avant moi" (Comeille 2 1); il ajoute 

en outre "je me suis contenté du texte de l'historien" (2 1 ). 

Racine s'inspire en grande pime & la mythologie grecque et dims ses préfaces 

indique sa fidélité aux souras. III prend gMk cependant & ne pes se fàire un esclave de 

ces textes. Pour Iphigénie, par exemple, il mentionne I'Agcmtemnon d'Eschyle, 1 'Electre 

de Sophocle, De lu Nutzue (livre I )  âe Titus L d u s  Carcus (Lucrèce), les &tires (fiwe+s 

Il, satire 3) d'Horace et L 'lliade de Homère. Mais il explique qu'à parbr de ces oeuvres, 

il a crée une version onguiale d'lphigknie (Iphigénie 33-7). 

Pour Phèdre Racine déclare s'être inspiré de la pièce Hippol'e d'Euripide dont il 

emprunte l'intrigue et la première &ne oh P M  bit son entrée. II adm* quand même 

avoir "suivi une route un pu diffCmne & celle & cet auteur pwr la conduite de l'action 

[. . .] (a) même pris soin & la midrc moins odicusc qu'elle n'est âsns ks wgédies des 

anciens." ( P h k k , l ) .  il rcconnaint aussi avoir cmpMitC dcs idas et des phases à 

Sénèque. Mais il existe sussi da Cchos & la pièce H ' p e  & R O M  Gamicr (1 573)' et 

dc Gilbert (1647) dua Phédk. Par Ulleuip quelques  va^ semblent s'inspim & Virgü. 

Li Fontaine remanie les &les de P&h, d'Ésope et de Pilpiiy. Mais il imite 

aussi des fikilista moins connus tels que Bakius a ApMhauia. I'hunrinirra Atiataiiiai 

du 1% sibk a Rabdais. II manche ou niplifie la âMeq chan* les incidma et les 

psraniieadaLs'rvésenéccasiireILcompositiaiâesnWa. Iipmdsoin, 



cepaident, dc citer ses sources. Pour son -nd mueil dc fables per exemple il 

explique: "Sculmim je dixai psi rccodsssuice, que, j'en dois la plu grande pome à 

Pilpay, sage indien" (15). Molière, pour sa part, justifie cette prat~que a cians unc phrase 

connue déclare: "Je prends mon bien ou je Ir: trouve" (L  Avare 2 1). Pour ces auteun du 

dix-septième sikle, puiser son inspiration des awns & i'antiquité est acceptaMe et 

mtme préférable. 

Qum à la catégorie d'auteurs imaglliaires, Jeanâillou distingue surtout le type des 

autcun prétendus qui sont hors du cadre m t i f  Il IK s'agit p de mensonge dans ce 

casci mais de simulation, le nom de l'auteur mit en couverture, mais celui4 @end 

présenter l'Mt d'un autre auteur. Lcs r o ~  épistolaires (Les Lettres persanes de 

Montesquieu, Les Liaisons dongereiws & Laclos, LI1 Nouvelle Héloüe de Rousseau) 

sont présentés sous cette forme, et sont typiques dcs romans du dixhuitième siecle. 

L'extrait qui suit, où le rédacteur & l'oeuvre explique la source de ce roman, peut semir 

d'exemple: 

Cet owragc [. . . 1 que le public trouvera sans &tue trop volumineux, nc 

contient pourtant quc le plus pat nombre da Icccrr~ qui composaient la 

Wité  de la corrcsponduice &nt il esl exbait. C h q #  & la mettre en 

oiQc par la p~annc P qui dk diait p ~ n w  [...] j'ai dchC dt ne 

caucmr en die que les lems qui m'ont pni nk.LPP.illP soit I 



I'imlligcnce des évtnmicnts, soit au développement des caractères. 

(Laclos 15) 

il est Mdcnt qu'il ne s'agit pas de mcnsongc ici mais d'me mention. Le lecteur sait 

fort bien que cette préfiice du rédiacur n'est qu'une simulation: ainsi il pemcip 

volontaitement au jeu & l'auteur. 

6.7. Lcr Autcon hCICrollyma, crypto~yma d polyaymg 

La catégorie d'auteurs "hCdronymes" amsiste P faim mire en I'existen# d'un 

écrivain purement imaginaire dont on Qnnc comme authmtiqucs des i i n a  bits sous 

sonnom(Rd8). Dsnsuntclces 

l'écrivain ne r bomc plus à cacher sa prsodité sous un pseudonyme 

fwik h déoownr, il gsrde  incognito le @us CmI@Ct. fl ne se borne p a 

imiter ou B pssichci un auteur connu, il invente l ' a m  lui-même, créC 

la œuvres qu'il lui prête, ponrni ainsi I'rpocryphc d son plus haut 

(161) 

Lcscrypoaymasontuncamvmintedupseudonymii. AlcofiybrsNuietest 



Montaigne devient Montaigne, Piem Carlet de Marivaux se nomme Marivaux et Jean de 

Rond D'Alembert devient D'Alembert. 

Quand aux polynymes, il s'agit des multiples pseudonymes que les auteurs se 

créent, tels les noms dont Voltaire (Arouet) a Henri Beyle se c o r n e n t  (voir 6.3). Cette 

dkfinition s'applique aussi à Romain Gary, car il publie sous plusieurs noms d'emprunt 

(Shotan Bogat, Émile Ajar et Fosco Sinibaldi). 

Comme, i l  vient d'être démontré, les pseudonymes ne sont pas tous semblables: 

les auteurs y ont recours soit par un simple désir de changer de peau, soit pour duper le 

public. 

6.8. Bistoire de ta mystüication IittCnire en France 

Quérard suggère que lorsqu'un auteur ne possède pas un nom harmonieux à 

léguer à la postérité, il prend souvent un autre nom. En 

(comme partout ailleurs) ont une origine très ordinaire. 

upaa; b b b  b b ~ ~ d , , p ,  bbLegras*9 et ~L*&~, ,~dj"  

e f f '  plusieurs noms en France 

Des noms tels que "Legalant", 

étaient donnés a l'origine selon 

les quaîités et la dCfauts physiques ou moraux àes individus. 

D ' a m  mrns tels que bbBouian@", "k Forestier", b'Maçan", "La Tasse", 

b'Bmdeur" ''ûctabrt" et "Mercredi'' étaient p i s  dcs jours de la semaine, des mois, des 

mctiers, ou &s choses srnint aux besoins & la vie qmiidiame. D'auües mcorr, sont 

plus grossiers, plus vuigaires tels que "Bo&I", "8audtt", bTorchon", "Win", Tochan", 



'%ornu", "Fesse" etc. Louis XV a même décrété que le nom de famille de certains de ses 

su j a  soit changé en "Bourreau", "Caillow", "Canard", "Hareng", "Piedevache" entre 

autres. 

Querard remarque que des noms tels que 'bFesse", 'bTorchon", "Hareng7' et 

"Cornu" doivent d o m  lieu a des sarç8smes et sont sans doute ridicules dans le monde 

quotidien, mais d'autant plus dans le monde des lettres et des sciences. Dès le seizième 

siècle de tels noms sont jugés malsonnants et même désobligeants. Si on est homme de 

lettres, il y a aussi nécessité de changer de nom. On le change ou le traduit alors par 

obligation. 

Le seizième siècle témoigne d'une véritable transformation et de falsification de 

noms lorsque plusieurs écrivains grécisent ou latinisent leurs noms. Le médecin du roi 

François Premier qui s'applle ''Sans Malice" prend le nom du "Docteur Akakia" ("Sans 

malice" en grec). D'autres auteurs au seizième siècle choisissent des pseudonymes par 

pure fataisle. Durant ce siècle peraissent des noms tels que "Alcofrôas", "Le Leverseur 

des voies pénllews", "Un vrai zèle", "BrCdlli le Cocu" a ainsi de suite. 

Au dix-se@me siècle plusicm écrivains dcs pseudonymes. C'est une 

époque marquée par des disputes théologiques entre les "Dignes enfants de Loyola", les 

Jansénistes et les Protestants. Ces disputes donnent lieu à d'innombrables écrits et 

comme chaque uutew veut cacher sa véritable identité, chacun plcnd un pseudaiyme. 



Parfois un auteur prend le nom de sa mère si ce nom semble plus harmonieux que 

celui de son père, et parfois, il a recours à l'anagramme de son nom paternel. Au dix- 

septième siècle, Thomas Corneille, qui ne veut pas être confondu avec son fameux Wre 

Pierre, pend le nom de "de l'lie", le nom toponymique âe sa mère. Molière se moque de 

cette manie d'anoblir son nom en introduisant la scène de satire suivante dans L 'i?cole 

des Femmes: 

Chrysalde: Je me réjouis fort Seigneur Amolphe. 

Arnolphe: Bon! 

Me voulez-vous toujours appeler de ce nom! 

Ctysalde: Ah! malgré que j'en ai, il me vient a la bouche, 

Et jamais je ne songe a monsieur de la Souche 

Qui diable vous a fait aussi vous aviser 

A quarantedeux ans de vous débaptiser, 

Et d'un vieux tronc pourri de votre métairie 

Vous faire dans le monde un ton de seigneurie? 

Amolphe: Outre que la maison par ce nom se connai4t 

La Souche plus qu'Amolphe a mes oreilles plaît. 

C m & :  Quel abus de quitter k vrai nom & ses pères 

Pour en vouloir prendn un b&i sur les chimhff! 

û e  la pluput dcs gens c'est ia dhungcaisg 

EtsansvousemburrrscrcLmlacamperaisois 



. Je sais un paysan qu'on appelait Gros-Pierre, 

Qui n'ayant pour tout bien qu'un quartier de terre 

Y fit tout à l'entour, faire un fossé boulew, 

Et de monsieur de I'lle en prit le nom pompeun 

(~co le  des jëmmes, I, ii ) 

D'autres auteurs prennent des pseudonymes pour se donner une origine 

aristocrate. Michel Eyquem change son non d'origine marchand en se nommant 

Montaigne, le nom & terre acheté par son arrière grand-père; Charles-Louis de Secondat 

se donne le nom du baron de Montesquieu, Georges Louis Leclerc devient le comte de 

Buffon; Marie Jean Antoine Nicholas de Cariîaî devient le Marquis de Condorcet. 

Au dix-huitième siècle Voltaire (Arouet) est sans dwte le plus célèbre de tous les 

auteurs qui prennent des pseudonymes. Ayant gagné beaucoup d'argent, il est le premier 

à vivre Q sa plume. Parfois les auteurs qui sont criblés de dates tels que Balzac, vendent 

et ~venâent deux ou trois fois le même manuscrit sous des titres diffcirents et des noms 

diffdrents. ils ont recours au pseudonyme parce que c'est "un préservatif contre les 

créanciers" (Quirad 55). 

Diuis certaines r&gions d'Euiop, le mouvement intellectuel dcs grandes villes 

n'anive que bien tarâ. Au dix-huitième shle, au fonds da provinces en France, il y a 

bcwcoup & familles nobles min&, Ccuit Qiint que le pcirnarchc était obligé pu Lows 



XIV de vivre a la cour à Paris. Comme. il fallait suivre la mode en tout, ils négligeaient la 

terre, source de toutes leurs fortunes.. Si on est écrivain dans ces endroits rairés de la 

France, il faut cacher ce fait ou courir le risque & se faire ridiculiser. Faire des romans, 

c'est se faire déconsidérer, surtout si on est noble, car c'est un travail rémunéré. 

Dwant la Révolution fiançaise de 1789, les nobles qui veulent rester en vie 

cachent leur blason et dissimulent leurs titres. Par ailleurs, les hobereaux (gentilshommes 

campagnards de petite noblesse vivant sur leurs tem) se glorifient de ne savoir ni lire, ni 

écrire, et par conséquent ne risquent pas d'etre guillotinés. 

6.9. I.R Diu-neuvième Siècle: anoôlhwaient d a  roturien 

Sous l'Empire (1 804-1 81 5) les nobles qui n'ont pas trouve la mort s'empressent 

de détemr leurs titres. Par ailleun Napoléon crée une nouvelle noblesse. Avec la 

Restauration (1814-3830) et la Monarchie & juillet (1830-1848) plusieurs émigrés et 

d ' a m  personnes fidéles à la cause royaliste sont anoblis. Louis-Philippe crée une 

nouvelle noblesse parmi les hommes politiques et l'administration, moyennant une bonne 

somme d'aqpt. Ces psewbnobles adoptent facilement la pmcule & noblesse ou dcs 

traitsd'union à leurs noms. À l'exemple des hommes politiques ou adminisaateurs, les 

hommes dc latns fondent entre eux une noblese qui se dis- & I'aphent du roi. 

Le J o d  des Débats d'octobh 1847 traite & ridicule cette manie des fils de 

marchands a dc prsrns (i savoir les hommes politiques, les rdminismmms a les 



hommes de lettres) de vouloir s'anoblir. Ce joumal établit qu'à cette époque trois types 

de noblesse se côtoient: l'ancienne noblesse (ceux dont le titre de noblesse date d'avant la 

Révolution), la noblesse impériale (ceux qui ont été anoblis sous l'Empire) et la noblesse 

spontanée (cew qui se sont anoblis tels que les hommes & lettres). 

Le dix-neuvième s i d e  témoigne dhne verirabie floraison d'anoblissement 

spontané. Des écrivains prennent le nom de villes, de villages et de hameaux et les 

impriment sur le titre de lem livres. Aussi Ducrotay, né à Banville. prend-il le nom de 

'<le Banville"; Ros dit b u p i n  se nomme "de Beauvallon"; le fière de Pétnis Borel essaie 

de rattacher le nom aux Borel d'iiauterive. Baias, pour sa pari, ajoute la particule a son 

nom et devient Honoré de Balzac. À l'aide de la particule tous ces auteun revendiquent 

un nom noble. Pour J.-M. Quémrà, qui lui est bibliomane, et non pas homme de lettres, 

cet état de pseudonymie est une supercherie qui n'a d'inwnvériient que pour l'histoire 

littéraire. 

Au dix-neuvième siècle, Henry Beyle adopte plusieurs noms sans pour autant 

ajouter la Ppmcde à son nom pour s'anoblir. Mais il ne signe jamais ses œuvres de son 

véritable nom. ii est tour à tow "Cotonet" bLSalviati>', b'St«dhpln (le pudonyme le plus 

connu), Viscontini etc. Voulanî rester inconnu, il crée une biographie fictive pour chaque 

pseudonyme, leur donnant @ois une quaiité, @ois unc autre: il se déclare ainsi officier 

de cavalerie, & d e r .  marchanâ de fér etc. 



Resque à la même époque, soit en 1829 Sainte-Beuve fait publia une prétendue 

biographie posthume âans un ouvrage intituid Vie, poésies et pensée de Joseph Deiorme, 

sans laisser figurer son propre nom. Ce volume raconte la vie de Joseph Delorme; il est 

censé avoir été rédigé par un ami qui voulait rester anonyme. On sait maintenant que 

cette oeuvre est de Sainte-Beuve. 

6.10. Une amusante rupercherie: Clam GULUI 

En 1825 Rosper Mérimée entre dans la littérature par la porte de la mystification 

lorsqu'il publie un livre intitule Le Théâtre de Clara G a d ,  comédienne espugnoie; sur la 

couverture se trouve le titre Collection des théâtres étrangers. A l'époque, Clara Gazul 

est censée être une comédienne espagnole qui publie ses écrits. II existe aussi une notice 

d'un certam Joseph L'Esaange, le soidisant traducteur de Clara G d  (aujourd'hui 

reconnu comme personnage fictif). Cette notice biographique est imprégnée d'une 

atmosphère historique réaliste. 

Par ce livre MCrimée crée une dramaturge imaginaire vraisemblabk. En 1827 

Mérimée continue dsns la mystification lor~qu'il piblie iu Gtrila, Chou de poèmes 

ilijriqces d'un pré<mdu barde s e ~ r ~ a t e  Hyacinthe Maglmwich, mueillis dans la 

Daimatie, la Bosnie, la Croatie a I'Her#gowine. Encm une fois Mérimée ajoute un 

élhent & réalisme au soidisant poète & Lu GtoIa. 



Comme le s i m e  Trahard, Mérimée ne veut pas seulement cr&r une 

mystification: il y ajoute un cadre historique et donne une réalité au personnage (168). 

Dans l'introduction du ï%éâtre de CIum G d ,  Maxime Revon suggère, qu'étant donné 

que cette pièce a une allure de pamphlet antireligiew et fait indirectement l'éloge du 

liûéraiisme espagnol que la monarchie frarçam vient de combattre, Merimée a intérêt a 

cacher son identité pour échapper aux persécutions de la Congrégation qui était alors 

puissante. 

En mai 189 1, paraissent Les Cahiers d'André Walter, la présumée oeuvre 

posthume d'un jeune écrivain disparu prématurément. Cette oeuvre porte la signatute 

d'un certain "Pierre C un ami d'An& Walter qui fait publier ses oeuvres. Lors de sa 

parution, les critiques soupço~ent immédiatement qu'il s'agit d'une supercherie. 

Augustin Filon déclare dans Lo R m e  Bleue du 16 mai 1891: "Il n'est pas difficile de 

deviner que ce dinoment, comme la pemnnalite même d'André Walter, est de pue 

fàntaisie" (Jeandillou 1 15). Le 10 octobre 189 1, un critique anonyme dans Le Magazine 

Littéraire annonce "André Walter s'appelle André Gide, ce mort est bien vivant" 

(JeandiIlou 1 15). Ce jeu & Gide ne surprend prs en eff*, car son oeuvre rn-w est 

riche en joumwr intimes tels que le cpma d'Alissa qui dans la de- pertie & 

La Porte étroite. 

Par contre, il existe d'autres écrivains qui se travestissent en fmuncs. Au &ut 

du w@èmc si&le, Apdlwirc pad le nom & Louise Wemc et co~fn'bue h un jomiil 



sous la nibrique "littérature féminine". Alphonse Daud* et Paul Arène publient Les 

Puèmes idiots, une prétendue oeuvre posthume de Myriam Mester, femme poète; il existe 

même une introduction et des notes de Gaston Picard. Durant la deuxième partie de ce 

siècle Raymond Queneau fbit publier Les Oeuvres complètes d'une certaine Sally Mani 

chez Gallimard. Cette œuvre contient une préface de iYIrlandaise Saliy Mm elle-même, 

dont l'oeuvre a été traâuite par Michel Presle. Michel Presle est un autre pseudonyme de 

Queneau Cette oeuvre est réimprimée en 1981 dans la collection "L'Imaginaire". Ce a 

quoi on a affaire ici, c'est une double supposition d'auteur a de traducteur aussi bien qu'à 

un changement de sexe. 

Les exemples qui ont été mentionnés montrent que la mystification littéraire est 

bien vivante en France. En fait, elle continue jusqu'à l'heure actuelle. Le cas le plus 

connu de mystification en France ces dernières années, est celui d'Erik Orsenna, un auteur 

renommé qui publie Lo-vola 's blues en 1 974, La vie comme à Lausunne en 1 977 (pur  

lequel il reçoit le Prix Roger-Nimier) et Une comédie fiançaise en 1980. En 1988. il 

obtient le Prix Goncoun pour son roman L 'Erpaition colonide. Or, Erik Omw est le 

pseudonyme d'Eric Arndt, ex-conseiller litidraire du Résident Frençois Mittenad, haut 

fonctiiamuiirr de l'État Français et conseiller & Roland Dumas au Quai d'Orsay. II se 

justifie & la manière suivante: "J'ai puôlié mon premier roman en même temps que ma 

soutcwicc de thèse d'économie. Donc, on m'a coiisciUC & dissocier nettement mes 

deux Cunàes" (L.ne 42). 



41 1. La Mystifmtrices 

Au ~ o ~ e n - À ~ e ,  un petit groupe de femmes de la noblesse, telles qu'Aliénor 

d'Aquitaine, protectrice des lettres, Mane de France, la poétesse du W e  siècle. Chnstim 

de Pisan, femme de letins du XVe siècle, ont des droits très étendus a se distinguent dans 

la poésie a Ir musique. Mais jusqu'a fort récemment les femmes-écrivains étaient assez 

rares: le monde des sciences et des letîres était réserve aux hommes. C'est surtout pour 

cela que souvent des écrivains-femmes telle que la duchesse de Duras n'inscrivent pas 

leur nom à lem travaux, de peur d'être prises pour des pédantes. 

En fait, jiisqu'au début du vingtième siècle, si on est femrneIécrivain, il est 

difficile de se faire prenâre au sérieux âans un mon& ou les hommes règnent en maîtres. 

Si on a du talent littéraire et qu'on est femme, la meilleure f w n  de se faire reconnaître 

est de se travestir en homme. D'ailleurs il peut être ais dangereux Q se âéclm femme- 

écrivain. Au dix-neuvième siècle, une femme entreprend la rédaction & son 

autobiographie et la signe "Pérégrinations d'une paria". Elle reçoit p u r  sa peine une 

balle près du poumon, tirée p son mari (Desanti 93). 

C'est l'une des raisons pour lesquelles les fcrnrneS-acrivains -nt souvent ôes 

pseudonymes pour écrire. En 1662, lorsque Madame de la Fayette @lie son premier 

comari, Lu Princesse de Montpensier elle cache son idaititç sous le mm de Sepus.  En 

1670, elle publie Le romin plCEicux aiide. sous ce même nom. Ce n'est qu'en 1678 

qu'elle fait Ic romui d'analyse Lu Primase de CIèves sous son popc m. 



C'est pour cela que de temps en temps, on conteste I'atii'bution & La Princesse de 

C b s  à Madame de la Fayene, car elle a nit dle-même m être l'auteur. Cepnduil à 

m e  époque, la dames môles ne pouvaient admtm qu'elles écrivaient &s romans. 

C'est pour cette mtme raison qu'au dix-neuvième siècle, A m  Duph se travestit en 

homme pour &venir George Sanl a quc Mane d'Agoult pmid le nom de plume 

masculin, Daniel Stm.  

Au dix-neuvième siècle, en Angleterre une jeune filk à M e r  doit se comporter 

de manière modeste. Lorsque June Austen rédige des romans, elle ne peut trouver de 

maison d'édition qui veuille publier des romans écrits p une jeune fmum, on l'accuse 

même d'exhibitionnisme. Par ailleurs, B cette mue, les fmunes du milieu bourgeois ou 

aristocrate ne travailla, ni n'écrivent dcs romans. Ainsi Jane Austen piblie-t4e ses 

quatre pnnias iomans Sme a d  Semibiliiy ( 18 1 1 ), Pride a d  Prejdice (1 8 13)' 

M d e U  Park (1 814) et Emmu (1 816) en cachant wn identité et en In signant du nom 

anonyme "A Ldy" (une dame). Ce n'est que dew ans après sa mort avec la publication 

de Noithmiger Ab& et Pemzuuion ( 18 1 8) qw son identité est &voilée au public anglais 

Quelques wiCes plus tard, m 1846. l a  umin BmW (Emly, Anne et Chdocte) 

publient i lem pqm frais un vo!ume & paQc sous les pseudonymes masculins de 

Ellis, A c m  a Cuner Bell. En 1847, Emily a Anne &anr publient ciisemble lew 

romans W u k i n g  Heighs et Agna Grey swr l a  muculiiis Ellis et Aciai 



Bell. Lorsque leur soeur Charlotte public son roman J m  E p  m 1847, elk se déguise 

sous le pseudonyme masculin & Cumr Bell. 

En 1859, Mary  AM^ Ewis Crom, l'un des meillem mmancicrs anglais et l'une 

des femrncs-autem les plus importantes, se travestit en homme et prend le nom de plume 

George Eliot lonqu'elle piblie ses romans Aabm M e  (1859), Thr Mill un the F h s  

(1860). Sikis Marner (1861) et Mi&iemmcçh (1871-1872) aimes. 

En France, au &ut du vingtième siècle le livre âe SidonieGabrielle 

Colette Cloudine ri I'éwle écrit en collrbontion avec son mari Willy (le pseudonyme de 

Henry Gauthier Villars) et piMY sous k mm dc Willy. Dans la péfécc du roman, Willy 

affirme qu'il piblie le jounirl d'une jeune filk. I>riiani les trois pochaillcs annbs, 

Collette écrit trois autres raiuns sur "Cloudine", publiés tous les trois SOUS le nom de 

Wiliy. Cdmc revdqut ce liwe plus tarà comme le sien. Aujourd'hui Ie lim 

sous la double sigwnÿc & Colet!~ a & Willy. 

an. L ~-tioa A ~ W  

nullement une invention du 2ûc siècle; ils sont vieux comme k mode. Romun Gary r 

joint ainsi I une 1- mdition de mystificateurs lmsqu'il dopc le pJcuQayme d'Ajar 

aiiJ la pi- dcs cas, lcs ~ i i o ~ s  mySnent le public soit p u  nécesité (comme la 

femmsqiii&pub~ndiculisdcsdmkumilYu~sa,uistocnien'avwai 



aucun autre recours quc de se cacher SOUS un mm de plume masculin), soit pr simple jeu 

(tels Mérimée, Vollre  et Mar& Twain), soit piv convention (comme le soi-disant éûiteur 

des Liaisons hngereuw).  Ch doit alors détcmiiner à quelle catégorie Gary/Ajar 

appartl'ent . 

QuCtard postule que ies pseudonymes b u i e n t  souvent d'un ''besoin &euphonie 

[...] du besoin d'amplifier son nom à la mesure de l'être que l'écrivain sent en soi" (91). 

Ceci implique que souvent les auteurs changent de nam voulanî avoir un nom &nt la 

sonorité est plus agréable ou un m plus exotique que le leur sur la couverture de leurs 

lims. D'après Philippe Lm, Erik ûsmne confume cette constatation. En p l a n t  de 

son pseudonyme Oisemu &lare: 

Ce ptronymc me plait de plus en plus, car on m'a dit qu'il venait d'un 

nom Cmisqut. il semble qu'il y ait eu un Dieu du nom de Po- ce qui 

ne sonne pas aés bien, rnais, lorsqu'on suppnme le "p", ça devient 

beaucoup plia joli. [. . . ] Je me sens très bien âans ce nom l a  (Lane 42-3) 

Ces notions peuvmt expliqua quelques aspects & la vie de Romain Gary. Juste 

avant la Dwriàm Gumc mondiale, son nom civil de Roman Ka-, loin d'être 

rnalscmant, anpeChc sa d è r e  militaire de démurrr. Ce nom est sans doute j e  trop 

hrn~crF~nacticcnc~w,mrislasqu'il~knmmoiwCmagn&Cirry,il 

cami i t l e~dins lecapsdip l~~qut ,~b ia iqucdraPkmonlcdeskmcs  Il 

smbkquedia,mcispreil. kchaxd'unnaninaucnœIcsufctsd'unauîcur. 



QuCrard offinne arasi que m o i s  les auteurs pcnnmt un pseudonyme lorsque 

leur propre nom ne poduit plus d'effa âans Ic milieu littéilun (4 1). Ceci s'applique 

mcon une fois i Romain Gary. Vers le début des uinées soixante-dix. les critiques 

jugent que Gary est un auteu pir9si. RomPin ûary tente alors de se renouveler en se 

travestissant en Bogat, Sinibaidi a fidement en Ajar. 

Chaque fois que Gay change dc nom, ce n'est pas pour des misons d'euphonie 

(Shotan Bogat, F o r o  Sinibaidi et É M ~  Ajar ne sont g u h  plus hannonieux que Gary) 

mais plutôt pour déjouer la critiques qu'il accuse surtout & mol lim. il se travestit afin 

d'être jugé à sa juste valeur. 

Selon LM. QuClard le cas d'Émile Ajar est typique & la hude litthire; pour lui 

tous les PseUQnymes sont des impomÿs. m h e  SI l'auteur ne songe nullement A foire 

accepcr un lim supposé pour un livre historique, mais veut seulement hre accepcr un 

nom qui est faux. Il est incontestable que Romain Gary veut fPim pesser le nom d'Émile 

Ajar(unnomquicstfàux)pourunvninom. 

A 1'- & Voltaire, MCrimat, Janc Austm et d'autres auteurs qui agissent 

souvent ds, Romciin Gary a sa cumpiiccs: Puil Pavlowitch, Michcl Coumot, Clade 

Cirllimird et son avocat. Enscmbk. ils fommii un ptit pupt d'élus qui font putk du 

complot, trompait les lccceurs a les cntiqucs et ibuscnt & leur &ité. Un uie aspect 

& I i m y s t i f i ~ A j u q u i d ' c m b k I r n n d d i f I a a i t c d a ~ e s t q u c r o w m t . d a  

u i t c r i n ~ l s < ~ r R o s p r h a t r i m a c , p r a n s n t u a ~ p u t i M d i t t a i d C k d &  



canidre ne voulant pu s'afficher owcrtcmcnt. MMClim n'a quc vingt-trois arts lorsqu'il 

se travestit en Clara W. Mais Romain G~IY pmd le nom d'Émile Ajar, change de 

peau et fiiit ses racines parcntalcs et culhvelks I la fin & sa carri&. 

D'am les critiques, les pseudonymes ne d t u c n t  qu'une supercherie bénigne 

car, p un simpk &sir d'amusement, l'auteur ne daMndc au lecteur que de pmciper a 

un jeu, il ne cherche nullement a l'induire en mur. il ne crée p, non plus, une 

biographie fictive pw son pseudonyme. Mais, en créant h i l e  Ajar, Romain Gary 

l'affecte wn seulement d'une prsonnalité qui est trZs diffëmiic dc la sienne, mais lui 

danne le visage et le corps dc Paul Pavlowitch. 

II existe un autre a s p a  de I'rfaire Ajar qui la rend d i f f h t e  du comportement 

des autres auteurs myJtificamm. D'habitude, l'auteur d'un canular attend le moment de 

gloire pour r &voiler au public, afin & mieux se venger de scs adversaires. Gary s'est 

pivd & cc bonheu, m dCsignent son neveu Pavlowitch comme Ajar. De sai vivant, il 

n'a jamais voulu r fk comme Ajar. 

quCnrd qdifie d'hétémyme les pscu&mymes iels que Clara Gazul ou Émik 

Ajar. Diiir cc cas, l'auteur fàit mire m t'existence d'un Ccrmin purement imaginaire et 

domv comme authentiques da livres Ccrits sacs preudonyme. Ceci s'appliqw P piesque 



rn visage. II crée une aventure sans prtcCdent bii6 le mon& & la mystification Cetîe 

étape ne se poduit jamais c h a  les autits mysûficstem: Émile Ajar se distingue ainsi & 

ces denuers. 

L'auteur hétéronyme put même préscntct sa vie et ses oewm par le biais d'um 

autobiographie (fictive) ou d'interviews joumdidques. Sous Ia ~ e l k  de Romain Gary. 

Paul Pavlowitch ~CCOC& plusieurs intenimm aux méâias en se faisant passer pour Ajar. 

Ainsi B l'encontre de Clara Gazul p exemple, la mystification Émile Ajar ne consiste 

pas seulement a créer une pcrmdité d'6Cnvai.n fictive (la notice biographique sur C h  

Ge*, mais à coRfib le s t a ~  d'auteur d un individu dont l'existence est attestée. c'est- 

Adire, & donner coips B Ajar m la prsonie & Pavlowitch. Par souci & vraisnnblPnce 

Gary affcctc Ajar d'une personnalité diffaaite de la sienne et lui donne une véritable vie 

a un corps. Gary est un gaulliste rcspcctaôle a un Compgnon & la won d'Honmu 

tud is  Ajar se ptscnte comme un repris de justice. 

Ln d o n  6.6 dc a c h p t n  est coiruciCc aux auteurs supposCs. En ce qui 

conceme la mystifiCBtion h i l e  Ajar, cette caté@c cornpond h 1'hp où Pavlo~tch 

se présme aux kaciirs comme auteur authcnSJqw. L'Unmicw que Pad Pavlowitch 

hvlowirh, l'Ajar nippod, de paaira la vie a les awns d'Ajar mume uibicin-. 



6.13. Li Riaioi pmfoade de Ir mystifkatioa 

Paul hcmix postule que la mystification est unc stratégie d'un auteur qui consiste 

à ''meme les rieurs de son côté" (3). Ceci semble être conforme à l'aveu posthume de 

Romain Gary dans son testament littéraire lorsqu'il &lare: "Je me suis bien amusé. Au 

revoit et merci" (Vie et A4ort 43). Pour d'autres critiques comme Gérard Genme, le choix 

d'un pseudonyme peut iduer sur le succès d'une oeuvre (Figures 11 107). En e f f i  

lorsque Lwis Farigole, agrégé de philosophie, prend le nom pius euphonique de Jules 

Romallis, il connaît du suc& dans le monde l i t t h m .  Ceci s'applique aussi au 

pseudonyme Ajar. 

Ftançois CPradec décrit ainsi la stratégie du mystificateur "Le mystificateur 

s'introduit clandesîincmcnt dans le jeu dn rites, des coutumes et des habitudes sociales de 

ses victimes. Celles-ci ne savait piis qu'elles jouent a qu'elles observent des régies 

abstraites" (l0&9), ce qui décrit edmirablmmn la stm@e de Romain Gary lorçqu'il crée 

le personnage Ajar, sans que personne ne soupçonne qu'Ajar est un plsoimage tictif 

Geston Puis postule quc la misons suivantes enwuragent un auteur à mwfier 

son public: 'l'intérêt, la vanité, la religion et le singulier amour-propre'' (Jeandillou 34). 

Lorsque Guy crée son Qubk Émile Ajar. il n'est quedion ni d'intédt, ni & religion. Par 

ooan la vwid et l'orgueil l'ont sans aucm pou& à rnystdier sai puôlic et la 

critiques. V@av Yovanowich, quni à lui, atpliqu que la mystificitian dCeoule 

souvent du "besoin d'écrire d'un fai ou d'unc gCiw b i w r  [ou &] l'aiiaanait médmt 



d'un a p i t  moqueur" (264). En füt Romah ûary avoue, dans son testament littéraire, 

qu'il s'est moqué de ses critiques et qu'il s'est vmgC d'eux en leur faisant croire en 

l'existence d'Émile Ajar. 

ia mystification Émile Ajar n'a dud que cinq ans. Elle est cowte mais intense. 

Pierre Bayard présente les k t a p  de ceae mystification & la manière suivante. La 

pemiàe étape se retrouve dans toutes la mystitications litttraires, dont le principe est de 

mettre sur la couvemite du lim un mm d i f f i t  & celui de l'auteur. Cette étape se 

produit aussi c h u  MénmCc (Clara Gazul), Henri i3eyle (Stemhi), a plusieurs autns 

auteurs. 

Romiiin Gary la suit trois fois: la première fois en 1958 lorsqu'il publie L 'Homme 

a ka colombe du mmmt Fosco Sinihidi, la dewiànc fois, peu & temps avm l'affaire 

Ajar, lorsqu'il publie des Têtes de SIéphm>ie sous le pseudonyme de S h m  Bogat, et, la 

troisième fois avec Gm-Cûlin lorsque le nom Émile Ajar paraît sur la couverture du 

roman. 

L. &&&me Clip & ccttc mystification est celle dc l'innovation. Ceci se produit 

lmqw les auteurs, tels que MéMiCc et Hemi Byte, créent des biognphics fictives pour 

leurs pmhymcs. RRomrin Gary suit ceüc étape trois fois, la panid fois en 1958, 

loqu'il imnnc Ii Eume bioenphK & Fosco Siniiâi ,  et la &wèmc fois en 1974, 

lonqu'il invente Ir bioenphit du soidisent h i  S b  Bogat. Mais c ' a i  sa 

t r o i s i è m e t m m t i v c & ~ ~ c s t h p î u s ~ u b k .  Londciaproductiaadc 



Lu Vie de~~lll soi, Romain ûary danude d Paul Pavlowitch de se niirc pspa pour Ajar, 

&lui~sculcmcntsoncorpsetmnpssnvok f l c s t d r c m a r q ~ ~ t q u c ~ é t a p c n e  

SC produit presque jamais chez Ics auba rnystific~~tcurs. C'cd aussi P cette Cpoque dc la 

mystification Émile Ajar quc Paul Pavlowitch sc présente comme Ajar auprès des médus; 

il joue irnpccpbicmerit œ d e  fictif et ne se contente plus d'être une marionnette de 

Romain Gary. 

À la troisième étape & cette mystification, Paul PavIowitch M e n t   mile Ajar a 

fournit B h pmsc une biographe fictive, contrajnmcnt aux désirs ôe son oncle. il 

cornmen# B vine cette existence fictive d'Émile Ajar avec ses tics langagiers et ses 

rnaniitcs & bobCMm. 11 dcvient Ajar jusqu'h la révtIation de la supercMc. 

Cette mystification est sans cioute celle qui a k plus &ussi dam l'histoire de ia 

l i n C r r a m m o d c m e , ~ s i R ~ G i i r y a m i s ~ t d ' o b s t i m i o n P n i a ~ p r r n t C a v a :  

Ajar. G u y ~ e u l a s u c r C t r u n ~ q u i e n t r c d a n s I a I ~ .  



Chapitre 7 

L'Analyse de style statistique 

Le génie, a force de faire sortir l'homme de lui-même pour le faire 

entrer ûans autrui, peut faire que l'artiste se perde un jour lui-même 

[...]. II est des âmes hantées, comme des vieilles maisons, pur les 

fantdmes qu'elles ont trop longtemps abrités. (Guyau 105) 

L'anaiyse statistique du style littéraire est une discipline relativement nouvelle. 

Mais  elk jouit d'une giande popularité cwpTs ûes chercheurs contemporains. Ce chipiire 

fàit un bilan & cette analyse en ddwant pr l'antiquité, ce qui de pime abord pnit  

C(HitrBdictoire. il sns néanmoins démontré sous p u  que I'anaiyse stitistiqw du langage 

remonte i plusieurs millbim. La &uxi& partic du chpt re  M t  k gcnfc & 

rib~herichc qui se kit  de nos jours durJ cc &maine (tels que la compilation des 



Un certain nombre de temies techniques est utilisé dans cc chpptre. Aussi, 

avant qu'on ne puisse entrer âans le vif du sujet, serait-il utile de définir 10 

terminologie employée. Comme dam la langue c o m t e  le terme mot prend plusieurs 

significations, le terne vocable est utilisé pour signifier le mot dans son sens le plus 

large et le plus gkneial. À l 'exemple d'Engwal1, le terne occurrence est aussi utilisé; 

il désigne "une série de signes délimités par des blancs, des signes de ponctuation, des 

apostrophes ou des traits d'union, c'est-àdire qu'elle est pratiquement identique à 

l'unit6 graphique" (Fréquence, 27). L'occwrence est donc le graphisme, unique ou 

non, paraissant A tel endroit dans un texte; il est possible de compter les graphismes 

après avoir coupé un texte en unités graphiqws, sans autre traitement. 

Les terrnes type et femme sont utilisés aussi. Pour la définition à donner au 

mot rype, on rctieadra celle que propose Engwall: elle comprend "toutes les 

occurrrnces graphiquement idcntiqucs" (28). Le type rcprCsente souvent plusieurs 

occumnçes duis le m e .  Pour le cornp(er. il est nécessaire de cornpuer chaque 

occumnce B toutes les autrcs &in d'identifia les f o m  uniques. Le terme lenune 

veut dire l'ensemble de toutes les formes flexionneIfes que peut prendre un mot, piu 

exemple, le verk  devoir p u t  avoir les fonnes flexionnelles dois, dû, dues, devaient, 

doivent et ahsi dC suite. Le corn- dcs 1~11111)es exige l'analyse morpho-syntaxique 

&touttslesoccuncncts. 



La p h  suivante p u t  servir d'exemple aux notions déj8 suggdnb: "La 

femme est celle qui est venue de l'est". Cette phme contient 10 occmnces (lu, 

femme, est, celle, qui, est, venue, de, 1 ', est); 8 types (Ia,/enne, est, celle, qui, venue. 

de, I '  ) est apparaissant trois fois; elle contient aussi 8 lemmes qui ne sont prs 

identiques aw types: le (mcle dèfini),@nme et est (substantifs), être. venir (verbes). 

celle et qui (pronoms), de (préposition). 

7.1. b Précumum 

L'analyse statistiqu de la langue remonte a plus de trois milk am d l'ère véâiquc 

des Hidous. A cette époque l'Mc antique connaît l'éclosion des prmiers linguiste dc 

la langue sanskrite. C'est durant cmc période quc le grammairien Panhi codifie le livre 

& grammrirr L'htarlhrihyi (les huit livres). Ce lim est d t u é  dc quatre milk 

"sù1ras" ou aphorismes, dont I'enchaîncman a la formulation font un ensemble d'une 

r i p u r  al&bnquc. De plus, Panini coMotc qu'il existe un aspect mafhtmafiquc dans la 

chaînc du discours. 

hiriint~etCrrdcsSJm(nmc 500 a200 uisavrncnomtn)dcs grammairiens 

~ l e A ~ ~ i l e n o n i b n & c h r i b . d c v c i ~ ~ & ~ l r b e J ~ ~ l l t ~ n ~ ~ ~ ~ k  

girnd poème religieux dcs HinQir, k Rig-V&. Rs ûouvent que cette oeuvre amtiaü 

1.017 cham, 10.580,S saophg, 153.826 occumaca et 432.000 syllabes (Francis 39). 



Dans l'ancienne Alexandrie, entre 200 et 100 ans avant notrr è ~ ,  In samts 

analysmt des cheM'œuvrc grecs tels que L'lliade et L'Ck&s.de, et compmt 

systématiqucmmt le n o m k  & fois que 1s wtMs utilisent des aiekchretui (les 

occunences les plus wuvent utilisées), des spnios l e g o n e ~  (les occurrnces les plus 

rarement utilisées) et âes h q m  legomem (les occumnas utilisées rme seule fois) dans 

le corpus. 

Au dixitme siècle, les MasortteJ (dont un manbre éminent est le cél&re littéraire 

Aaron Bm-Asber) détermurent le nombre & vers, d'occumnces, et de lettres contenus 

dans la Bible des HCbrrw Au treizième siklc, les Dominicains compilent la première 

c ~ ~ l ~ ~ r d a n c e  & la Bible latin, ci au quinziéme siècle. Roôert Estienne (1499-1594) 

imprime la première concorduicc de La Bible latine, hébraïque et grecque. 

Plusieurs siècles plus tard, en 171 1, dans un Qmaine plus prosslqu. J a n  

Chardui, après avoir visid &w< fois la Pme. I'inck et Ic Caucase, explique dans son 

J d  de voycge quc la luiguc arabe contimt lî.3SO.W vocables Qnt 1 .O00 t m ~ s  

pur c-, 500 pour lion et un trés glMd nombte pourpalmier (Dugast I I ) .  

Ces ~cmipîes montmit que, depus très longtemps, l'être humain s'intCi#isc au 

dtnnnbrcment & vocables dans un mpw, mtw si quelques fois k comptage est 

L e c o m p i i a d a v o u b k s d i m i r i c a p a e a ~ v a s L n n d u d i x ~  

siècle, (1897) IOCSQUC !'illemiad F. W. Kldiqp dans le liwe intitult 



HduJgAeitsworterbicch der dauschen Spche,  dntine à la sténosraphie rationnelle, 

eRectue un denombrcment exhaustif des mots contenus dans un texte allemand. Dans ce 

corpus de 10.910.777 occtumcts, Kading relève 258.200 types d 11.173 lemmes 

(Dulm 8). 

Au &but de ce siécle, dans le but de faciliter I'enseignement de la sténographie, 

Jean-Baptiste E w p  dénombre toutes les occurrences rencontrées dans un corpus 

f ianças.  11 découpe le corpus en trente tranches de mille vocabks chacune, compte le 

nombre de types d i f f i  et nouveaux rrncont&s dans chaque tranche successive. 0 

s'amoit ainsi que le type le plus Mqucnt est l'article &fini (le, 1 ', la, les, cumulés) qui 

amt 1.949 fois ù m  ce corpis & 30.000 occumnces a que 922 types sont des hapax 

legomenu. A m  avoù fat quelqucs calculs, Estoup note que pwr un total de 60.000 

occurrence, on ne doit compter quc 3 . 5 0  types diffénms (Du- 9). 

Le but principal du travail d'Estoup est de fournir aux profesxws de 

sténographie des gamrnes basées sur la fréquence des occurrences. Mais il montre 

aussi le nombre de fois que sont répétés les vocables In plus Wquaits, et P quel point la 

c h a h  du di- ccnnpad dcs types QffikaifP. 

les d i v m s  occumnrs & qw a quo (potlom reiatif a mmoguif suja a complhnmt); 

. . 
& et, est et si ( a m ~ c m  & coadwtion, verbe LW mj@ i la misièmc p~onne 

du mgdiaet coa@aztim); &ce et se (rdjectifdanaritntifct paiom pnonael 



réfléchi B la troisiàne pcfsonne); & son et sont (aidjectif possessif d la troisiàne personne 

a verbe être B la troisième persanne du pluriel) et ainsi de suite. Son lim est desané aux 

sténographes et non pas aux linguistes ou aux Igsmmiinens. Mal& ks probI6mcs de 

regroupement dans le travail de Jean-Bspiste Estoup, il reste le mer 4 montrer les 

dcw axes de 1 'orguusation du voabuiaire dans k discours: l'axe horizontal ou l'axe des 

abscisses (l'accroissement du vocabulaire au long du discours) a l'axe vertical ou l'axe 

des ordonnées (la distribution &s firisuences des occumaces pour une certaine longueur 

de discours). 

Plus tard, G. K. Zipf dCvcloppc les idCes d'Estaup sur la fr6qucnce des 

occumncc~. Iî classe toutes les oocumnccs dans un corps pr ordre ciémissani des 

Mqu*res, ce qui veut due que l'occurrence qui m n t  le plus souvent dsns le corpus 

occupe le premier rang I'ogumnce qui est la plus fdquente lorqu'on fait abstmd011 de 

la pmnibre est au dcuxièxnc m g  et ainsi de suite 

Seion Zipf, de I'occvrenee la plus Wqumte 9 I'occumncc Ir plus m. une 

distribution croissinie du nombre d ' m m  est CquilibrCt pr h Wquencc elle- 

même. Selon la loi & ZiM, dans ua corpus, la madqumce d'une occumnce est 



Joyce. La table 7.1 démontre que le produit du m g  et de la muence (indique! dans la 

c o l o ~ e  R x F) est presque toujours le mtme, variant cntn 25-00 a 26.530, qu'il 

s'agisse de la dixitmc ou de la cinq millième occurrence. 

Ta blc 7.1 

L 'U@es de J a w  Joyce 
- 

Rang F&uenee RrF 
10e occurrence 2.653,OO 26.530 
20e occurrence 1.31 1,OO 26.220 
30e occurrence 883.33 26.500 
1,000e occurrence 26,Oû 26.000 
5,000e occurrence 5'00 25.0ûû 

Source: Zipf, Hunan Behavimr 134 

Les experts & la littiraturr anglaise signalent cependant, que 1 'Cnysses & James 

Joyce n'est ps un roman ordinaire; il a révolutio~& le roman anglais du Mngciéme 

sitcle. il est surtout -MU pour son style p u  conventionnel. Aussi le phénoméne 

obstrvé A la table 7.1 se tif&-t-il a un cas pu(iculicr et non pas aux cas généraux. Si 

ia loi & Zipf ne dit rien sur la Wquencc de telle ou telle occurrence, elle établit 

néanmoins que cette oceuicnce pontde un certain rang Pu exemple, si on consuhc la 

table se qqmtmt i ~ ' h a n ~ e r  (rppndiœ 10.1.5), on obscne quc la @position sto x 

situe ru rang 43, tudis qu'elle occupe le rang 48 dans Le N d  <Ie VipPrcJ (rppndiœ 

10.1.6), le rang 57 duis Lu P m  &mite (rppodicc 10.1.8), le rang 47 dinsA&Id de 



cette Ilmite votre tic& n 'est p h  vuluble (eppendia 10.1.2) et ne figure mhe pas dans 

la l i a  des soixante types les plus fi@mts dans La Vie dm# soi (appndict 10.1.4). 

A partir de ces obscnntions, il est Iég~time de déduite qw k type srrr est plus 

ûéquent âans Au-deù de cette limite votre ticket n 'est plts vulubie que dPns Lo Porte 

étroite. Effectivement sia apparaît 3,99 fois sur chaque mille mots dans Au&du de 

cette limite votre ticket n 'est plus volable iandis que dans Lu Porte étroite, sur amt 

2.95 fois sur mille en moyenne. 11 n'est pas a priori absur& qu'une relation existe entre 

le m g  d'une occumnce a sa fr69uence. Qupnt aux occimaicn ram, il y a plusieurs 

typr qui apparaissent le même nombre dc fois chacun dam un texte, l'ordn dans lequel 

cestypssontmgCsentrceuxestalanin&ertn~; ilestpermisdeIesrangerdenrçOn 

tout B fhit arbitraire. 

Lo nature statistique de la Iangw n'est donc pes un concept hors de sens: en 

fait elle pCaccupc les grammairiens, les linguistes a les pédigogucs depuis 

longtemps et continue A jouer un rdlc important dans le domaine de h linguistique et 

dc la lititraturt. 

L prochaine section rbordc un autre vspect de l'analyse statistique de Ir 

languc, c'estddire le genre de m i l  que les compilateurs des index, dm 



7.2. ioda. dictionorires d a  Mgueoea, concmbnai etc. 

Après les sténographes ce sont la pédagogues qui s'intdrcssent à la Mquence 

des occurrences âans un corpus. Au M u t  du viagaeme siècle, des pedagogues 

américains compilent des listes de vocables dens le but de faciliter la tache des 

professeurs & langue. 

Se basant sur plusieurs textes anglais, Thomdike compile une liste de 4.500.000 

occurrnce~ qu'il regroupe en 10.000 types et classe par muence décroissante. En 

192 1, il publie le résultat de ses recherches dans me Teacher 's Word Book Thomdike 

ne distingue pas mm les homonymes ( 1 6  vocables de pnonciation identique mais de 

sens diffdrents) et entre les emplois nomiiisux ou verbaux des mots. 

Peu & temps aprts la publication du lim & Thornâike, la Ligue classique 

amtriaine (American Cfassiçc11 LRagrre), sous 18 direction de V. C. A. Henmon, 

amrprcnâ une Ctude dc la languc -se &nt l'un dcs buts est de &terminer en quelle 

mesure une connaissance prbhble du letin influarce l'apprentissage du fhnça~s. Se 

concentrant sur plusieurs textes hétérogtncs constitués de la manière indiquée dans la 

table 7.2, Hemnon calcule le nombre d'occumnees dans ces textes. 11 obtient un 

corpus dc 400.000 vCTSh1cs qu'il c b  en types d6croissants. 



En 1924, Hmmon publie ses données dans A French Wovd Boak Baced ai a 

Comt of WWO Running W h  et &ablit la première liste d'occumnus de la lurguc 

Genre dt t t x a  Nombre d'occurrences 
Textes scolaires 80.000 

Rose philosophique 

Articles de m e s  

Amcles de jouniaux 

Tsxtcs d'écrivains fiançais modernes 

Textes de poésie 

Essais a articles militaires et politiques 

Lettres cc téltgrammts 

Ficrion populaire 

Nombre mbl d'otcrrinaar J00.000 

Ce travail a quelqucs fhiblesses. D'@ J u i l M  (Fwque.y Dictimuy of 

French Wordr) les lemmes sont sowcnt rcgroup& arbitrairement: 1s locutions tella 

que- qw, tandis que, quraii à, ckfd'oewre, re:de-chussée sont trait& comme 

un seul type chacune @orce et que ne sont pis traités séparément, par exemple). Les 

occunrace~ muculines et fcminincs telles qw Mioweux et awtourewe sont 

qruupées ensembk. Les homonyws mort (adjectif et substuitif) or (subsmif a 



conjonction) sont aussi regroupés enscmble sans tenir compte du fait qu'il s'agit de 

deux vocables diffttents. 

Les pronoms aussi sont regroupés de f w n  arbitraire. Je, me, moi, tu, te et toi 

sont mis ensemble, tandis que nom et vous sont traités &+ment. Malgré ce 

problème de ciassement, Henmon indique ia frrpuence de tous les vocabies: elle varie 

entre 27.749 (le, la, 1 ' cumulés) et 5 que pivugent 400 occumnces (Juilland xvii). Les 

occurrences sont aussi présentées deux fois; une fois par ordre décroissant des 

frrquences et une deuxi&me fois par ordre alphibçtiquc. 

Plusieurs années après la publication du livre de Henmon, des commissions 

d'enqdte Ctablics par des Canaâiens a des AmCricairn, sous la direction de Vander 

&ke, continuent le m5me travail. Pour ai& Van&r Beke dans cette entreprise & 

nombm volontaires se concentrent sur des textes répartis sur plusieurs disciplines et 

publits au IP et au 20' siècles (voir table 7.3). 

Ils obtiennent une liste de 

ciilculcnj kur fi&pcm. Vanda 

Hcmnon, mais regroupe ensemble 

1.147.748 occinmca rCpties en 19.253 types et 

&ke clrssc les pronoms d'après le système de 

les substantifs tels que c h  et c h e ,  lecteur et b 

lectrice. II aussi m un seul type des mats composés tcls que bien4m. ch# 

d ' a m e  et là-hm. Par contre, les hem- tcls que livrr (muculin et ftmiNn) 

sont indiqués pu genre tandis que celui et ceUr sont traités Vuder Bdre 



distinlpw auui a î ~  ks hanoenphcs tels que devoir ( v a b  a subsantif), livre ( m u l i n  

a fëminin). 

Sourcc: Juillrnd, Freguency Dictiomy of French Wordc xx 

V w k  &Le apporte une amélioration sensible au travail de Henmon. L'intérêt 

du travail entrcpis per O. E. Van& Bdre et E. L. Thadilre est qu'il dtm~nftt que 1s 

mots gammaticaux (les mots.outils) sont les mog ks plus fircqucnts ~ M S  un corpus 

Peu dc temps après le mvail de Viada Beke, Frédéric D. Chcydleur niaepad 

une Cadt dc Ir ianguc h ç m r  en se mmntmt sur des idiotismes fiançais util& i la 

fin &a 19" siècle a au dCbu du 2V si&le. DM un prcrnicr temps, trois uniwrsitims 

oomplad une l i a  de 2.700 i m  tirés uniquement d'oeuvres provenant dcs 



Table 7.4 

Coastitution du corpus de Cheydkur 

Nombre de 
Genre de tes- pl-gm 
Romans et contes 30 

Pièces de thétitre 23 

Textes d'histoire, de biographie, de critique et de civilisation 13 

Textes scientifiques, philosophiques et religieux 08 

S o m :  Juilland, Frequenq Dictionary cf French WordF xxi 

Durant la &hème phase de l'entreprise, cent vingt enseignants comptent le 

nombre de vocables figurant dans ces textes et en compilent une liste de 1.183.000. En 

1929, Cheyâieui publie ses recherches dans A French Idiom List b e d  on u Rianing 

Corn of 1,183,000 Words; livre destine surtout aux étudiants de linguistique et de 

podsgogie (Juilland mi). 

D'am Juilland la grande faiblesse du livre de Cheydleur est qu'il traite les 

locutions figéCs 

idiotismes (xxi). 

telles que m i r  1 'intention de, O la fin, être pressé etc. comme &S 

Mai@ ce qui vient d ' a  dbcmé, I'anaiyse statistique du vOCBI)UIairc h ç a s  

ne dCbutc v6ritabl~mmf que d u m  les unCa cinquante, Ionque k Ministère & 



fa  ducat ion en France se popose d'établir un programme de ftançais de base qui puisse 

faciliter l'apprentissage de la langue française pour les Français d'outre-mer, les 

immigrants et les 6tranpr~ qui vivent en Fmce et manient mal la langue. G. 

Gougenheim se donne alon la tâche de compiler un tel manuel. II se concentre sur la 

langue parlée. 

Dans la première phase de cette entreprise, Gougenheim choisit un groupe de 

163 locuteurs représentant la francophonie dans son ensemble. Ces locuteurs viennent 

de diverses régions de la France, du Canada, de la Suisse, de l'Algérie et de la Guyane 

française et de milieux sociaux différents. Ensuite, Gougenheirn leur pose des questions 

sur des sujets très variés tels que le travail, la famille, les amis le voyage, la santé, la 

maladie, le transpoa la vie quotidienne, la littérature, l'art, le spectacle, le sport, 

l'habitation, le ménage, la vie estudiantine et la nourriture. II enregistre leurs réponses sur 

bande magnétique. A mir de ces conversations, Gougenheim compile une liste de 

312.000 occurrences qu'il regroupe en 8.W lemmes. La table 7.5. contient les trente- 

huit lemmes In plus utilisés. 

En 1956, Gougenheim publie L 'Élaboration du fMnçais fondamentqi. Étde 

sur I 'établissement d 'un vocabulaire et d 'une grammaire de base ( L  l labo rat ion du 

fiançuis f o m r t l u r ) .  Ce livre dcmonûe quc le vocabulaire de base est d t u d  

d'environ Wh & substantih, 25% de mots grammaticaux, 22% de verbes et 11% 

d'djectifs. 



Ru,# k m  F*uence 
20 qui (datif) 3.096 

2 1 oui 2.935 

22 dom 2.854 

23 une (rrtick) 2.78û 

24 man 2.768 

25 d a  (art. ind.) 2.646 

26 M a )  A62 

27 rn (pdpmition) 2.105 

28 dire 2391 

29 Y 2.391 

30 Pour .O76 

31 datu 2.066 

32 me 2.0 14 

33 #t 1.993 

34 rll«. 1.876 

35 bkn (rdv.) 1.697 

36 dii 1.69 

37 tu 1.536 

38 eo (prwdv) 1.501 

Tnntadcia & ces trtntehuit lemmes, soit 44%, sont des motsoutils ou da 

vocables '%des" (articles, prépositions, conJonaions et ainsi dc suite). Dans C*IC 

mhercht, 2.7ûû da lemmes m t  dcs hqCnr legmem, 1.170 en sont des hqprrx 

disIogomew (des vocablcs qui n'rppnisscnt que deia fois dans un corpus) a 694 

r p p n i ~ ~ f o i s .  Ceci~1ddllequcpius&5û%dcsI~nesontpsutiiisCs 



plus de trois fois. Ln trentehuit lemmes les plus fr6qimts CbllStitucnt 5Ph du corps, 

indiquant qu'un p h t  nom& de vOC8bIcs reviennent conrtsmmat dans la langue. 

En 1954 Pian Guimuci, en 00Uabomtion avec Joshua Whatmoudi. publie la 

Bibliographie Critique de kr stutistique linguistique. Ce livre qui contient environ 2.500 

titres identifie des concordances et da index pour différentes langues. 

Dans la plupart des cas mentionnés jurqu'ici, le dépouillement des textes a été fait 

a la main, sans l'ai& de machine Clectroniqw (saufdans le cas & Juillond). Aujourd'hui 

les compilateurs d'index, de dictionnaires a & concordances font le wmptagc k 

vocables avec l'aide précieuse de l'ordinateur a pewmt entrer dans un domaine 

jusqu'ici Uiiccessible. 

Wœ l'ordinateur, on ment aujourd'hui a compiler des dictionnains de 

Mqueaccs dans plusicun langues. Alphonse Juilland en a fourni pour l'espagnol, le 

français, l'italien et le roumain (Voir Frequency Dictionos, cf French Words, 

Frequency Dictiomry of ltalian Wordr, Freguency Dictionr~y of Spnish Words 

Frequency Diciiomry of Atanonian W d ) .  D'autres chcn:k~lts aitnprrwcnt dcs 

travaux sur la frcswnct des vocables dans un cocpu. L'exemple k plus connu A p.opos 

du fnnFus *d sans doute le Trésor de la l a n g u e ~ a i s e .  



7.4. Le T&r dr la l q p e  f m w a k  

Durant les années cinquante une controverse règne autour de la destinée du 

dictionnaire Littré; il est question de savoir s'il faut remanier ce dictionnaire ou le 

réimprimer. Les experts choisissent de le laisser intact et de le réimprimer tel quel. étant 

donné qu'il représente le travail d'un homme et d'une époque. 

En novembre 1957, lors d'une réunion des experts de la langue française a un 

colloque international qui a lieu au Centre de Philologie Romane de la Faculté des 

Lettres (Université de Strasbourg), des lexicographes français envisagent la création d'un 

nouveau dictionnaire de la langue fiançaise, aux dimensions synchroniques et 

diachroniques, fait a penir d'un univers de textes. Le but principal de ce nouveau 

dictionnaire historique est de donner un tableau aussi complet que possible du vocabulaire 

français allant depuis la Révolution fiançaise (1789) jusqu'aw temps modernes. 

Le comité décide de le faire a panir du recensement informatique des textes 

(suxtout littéraires), publiés pendant cette période. Ils donnent alors le nom de Trésor 

de le langue fronçaise (TLF) à ce projet. Avec l'appui budgetaire du CNRS (Conscil 

National & la Recherche Scientifique), le Centre de recherche pour un Trésor de /a 

languefiançaise à Nancy commence la mise en place du dictionmire sous la direction 

& Paul Imbs. 

Le wmitd exécutif choisit une documentation d'excmplm constitués de 100 

millions d'occumnccs et provenant d'oeums littéraires ct techniques. En ce qui 



concerne la sélection des textes, le cornite exécutif décide de représenter chaque 

période de l'histoire par des oeuvres diverses rdparties dans chaque genre littéraire 

(roman, poésie etc.) bien diffusées et bien reçues à époque de leu publication. Pour 

accomplir cene tâche, les chercheurs wnsultent d'abord les ouvrages de l'histoire de la 

littérature (y compris une éhde de Gustave Lanson). Un autre groupe d'universitaires 

vérifient cette liste et y apportent les modifications qui s'imposent. Après d'autres 

modifications qu'apporte le comité exécutif, la liste est enfin approuvée. 

En décembre 1960 un laboratoire est créé, et la perforation des textes 

commence en mai 1963. Les traitements informatiques sur un ordinateur "Bull 

Gamma 60" sont entrepris à partir d'octobre 1964, mais la banque de données n'est 

pas encore accessible au public. En octobre 1971 le prrmier tome du Trésor de lu 

languejkmçaise (ZLF.) est publié sous la direction de Paul imbs. La table 7.6 montre 

les textes dans le Trésor de la Ianguefiançaise par période et par genre. 

Le dictionnaire s'aàresse surtout à une élite et vise en premier lieu 

"l'universitaire de haute culture confronte avec les textes généralement littéraires" 

(Imbs 6). aussi bien que le public francophone cultive et d la recherche d'un ouvrage 

de référence lui garantissant "l'exacte interpriétation de ce qu'il entend ou lit" (Irnk 

6)- 



TI ble 7.6. 

Textes et Fréquences dans la banque de doin&s du T h r  de la langue fran- 

l78%1815 
18161832 
183s1841 
1842-1 849 
18Sû-1859 
IMW-tô69 
18701 1879 
1 Mû-1 892 
1893- 1907 
1908-1918 
1919-1926 
1927- 1932 
1933- 1 937 
1938-194s 
19461W 

Totaux 

Romans Th* Pobie nom- No& tutai N o m k  t d  

Source: La Banque de données AR TFL < üRL: http://hwnanities. 
uchicago.edu/ARTFUARTFL. htmP 

Durant les années soixante-dix, des chercheun de l'Université de Chicago 

créent la banque de données ATRFL (American and French Research on the Treasury 

of the French Language) pour rendre le corpus du Trésor de la Iangae fiançaise 

accessible aux chercheurs nord-américains. Aujourd'hui le corpus ARTFL est 

constitué d'environ 2 . 0  textes compawt des oeuvres litteraires et de prose non- 

littéraire. 



Cette banque de données qui est l'une des plus grandes au monde fournit les 

listes de fkquences pour L ??tranger, Le Noeud de Vipères, La Porte étroite et 

L 'Immoraliste. 

7.5. Guanel Engwill: Friquence et distribution d~ vocabulaire dans un choix de 

En 1974, Gunnel Engwall publie une liste de fréquences et de distribution des 

occurrences dans cenains romans de langue française. Pour la constitution de son corpus. 

Engwaîl se concentre sur des best-sellers publiés en France entre les années 1%2 et 1%8 

puisque cette période "englobe à la fois le milieu et la majeure partie des années 1960 qui 

sont [. . . ] bien repksentées" ( 16). Elle choisit ces best-sellers selon les chiffres de ventes 

publiées dans les périodiques Les Nouvelles littéraires et Le Figaro littéraire. 

A la première étape de la sélection, elle établit une liste de quatre cent titres 

environ, où figurent entre autres des auteurs tels que Simone de Beauvoir, (Les Belles 

Images, 1%6), Matgwrite Duras (Le Vice-consul, 1966), Française Sagan (Lu Chamade. 

1965) et Romain Gary ( h i )  L, IW3) (Engwail 1 1 14). 

A la &mieme étape du processus, Engwall établit les critères qui suivent: 

pnmiérement l'auteur doit être né en France; deuxièmement l'action du roman doit se 

demula en Fnnce à l'époque contemporaine; troisièmement l'auteur doit être permi les 

vingt4nq auteurs les plus je- panni ceux dont au moins un roman est rctaiu i h 



première et la deuxième phase de la sélection. Finalement chaque auteur ne doit être 

représente qu'une seuk fois. Des auteurs tels que Gary et Durss sont ainsi éliminés a la 

première etap de la sélection, compte tenu du fait que Gary est né à Moscou et Duras 

en indochine. Après l'application de tous les critères de sélection énumérés ci-dessus, le 

corpus contient les vingtcinq romans suivants qui sont présentés selon I'orâre de 

naissance de l'auteur, en commençant par l'auteur le plus jeune: 

J.-M. G. Le Clézio, Le Déluge ( 1966); G. Perec, Les Choses ( l%5f; F. Sagan, L<i 

C'lwmcrde (I%S); C. Etcherelli, Élise ou la vraie vle (1%7); R.-V. Pilhes, Lu Rhubarbe 

( i 965); Y. Berger, Le Sud, ( 1962); S. Japriso, Lu Donte &ns I 'auto avec des lunettes et un 

@il ( 1966); C. Aubry, Sébustien pan1 les hommes ( 1968); B. Poirot-Delpech, L 'envers 

de 1 'eau (1%3); F .  Nourissier, Le Maitre de maison ( 1968); M. Bataille, L àrbre de noël 

( 1 %7); C. Paysan, Les Feu* de lu Chandeleur ( 1 %6); J.-P. Chabrol. Je t ùimerai sans 

vergogne (l%7); M .  Droit, Le Retour (1%4); B. et F. Groult, II était deux fois (1968); J. 

Husson. Le Cheval d 'HerbeIeau ( 1965); 1. Mon& Nature morte de va^ la fenêtre ( 1966); 

J.P. Ollivier, Le temps desjilles (1965); R Sabatier' Le Chnmis d'Afrique (1966); J. 

Cabanis, Les Jeux de lu nuit ( l%4); C. de Rivoyre, LRF Saùt415~ (1964); J .  Dutourd, 

Pluche ou 1 'amour de 1 'art, ( 1967); P. Moinot, Le W e  vf ( 1%3); HF. Rey, LRF 

C h m m  masqués (1%5); R. Vrigny, Lu Nuir des Mngiru (1963) (Voir Engwall, xii- 

xix). 



À l'exemple de Juilland, Engwall limite le nombre d'occurrences dans son 

corpus à M0.000 (Frequencv Dictiowy of French Wonls). Comme Juillanâ, elle 

considère que ce nombre est assez grand pour être représentatif et assez petit pour 

"être traité par ordinateur sans frais exagérés" (15). Son corpus doit refléter "un 

vocabulaire simple et constant" (14). Pour obtenir ces 500.000 mumences, elle extrait 

20.000 occurrences de chaque roman "pour éviter a priori qu'un roman soit éliminé faute 

de texte" (15) et pour donner à chacune la même importance afin de faciliter la 

comparaison entre eux. 

Plusieurs méthodes sont possibles pour obtenir ces occurrences. Un cas extrème 

serait d'extraire les 20.000 occurrences chacune séparément, mais ceci ne permettrait 

pas de les considérer dans leur contexte. Une autre méthode serait de tirer au sort w 

occurrence et de relever les 19.999 autres après la première. mais cette méthode 

risque de privilégier une seule partie du roman sur les autres. 

Pour écarter de telles éventualitts, Engwall divise chaque roman en dix sections 

égales et tire environ &w mille occuncnces & chaque m e .  Puis, elle tire au hasard 

un nombre qui detemine la page d'entrée pour chacune des dix sections et pour 

chaque roman. Chaque occurrnce a ainsi une chance &gale d'appdtre dans 

l'échantillon. Si elle arrive th la fin d'me section n'ayant pis encore extrait les deux 

mille occurrences, elle reprend le comptage w ddbut de cette mtme section j usqu'à ce 

quc le nombre voulu d'axuntllccs soit atteint. 



Engwall établit une liste des t y p  les plus friquents dans les romans. Le type le 

plus muent est de (fréquence absolue de 18.2 15 et fréquence relative de 36,43 pour 

chaque mille vocables), suivi de la. La table 7.7 indique les dix premiers types dans le 

corpus d' Engwall. 

Table 7.7 

Les Dix Premien Types dans le corpus d'logwall 

T Y C ~  Nombre Fréquence dative par 
d'occumnces tranche de 1.000 vocibk 

de 
la 
le 
et 
il 
a 
les 
je 
1' 
UI1 

Source: Engwall 130 

La liste des fréquences établie par Engwall sert d'échantillon à la langue 

contemporaine dans cette analyse du style de Gary/Ajar. Toutes les listes des fnquences 

mentionnées dans ce chapitre montrent que âes constantes existent dans la langue, c'est- 

Mire, qu'il suffit d'à peine une trentaine & types pour couvrir presque la moitit d'un 

texte. Ces listes des fiQuences constituent en quelque sorte des dictiainùm définitifs 

sur un aspect de la langue a jouent un rôle très importint âans le domaine de l'analyse 

sîatistiqu du voabuliirr. 



Les oumges entrepris p Thomdike, Hemnon, Vander Beke, Cheydfieur et 

Gougenheim démontrent l'importance des dictionmires de fréquences dans 

l'apprentissage d'une langue première ou seconde. Mais un autre aspect de leur travail 

souligne l'importance des mots-outils dans la langue. Il demeure cependant que ces 

dictionnaires peuvent aussi jouer un rôle important dans le domaine de l'attribution 

d'auteur aux oeuvres anonymes. 



Chapitre 8 

Attribution d'auteurs aux oeuvres anonymes et pseudonymes 

Rien n'est négligeable dans une oeuvre. C'est peut-être dans la zone 

souterraine de sa conscience linguistique, et dans les ramifications 

enfouies de ses habitudes, qu'un auteur cache les traits originaux de 

son style. (Brunet, 399) 

Ce chapitre décrit les méthodes d'investigation employées couramment dans le 

domaine & I'amibution d'auteurs aux oeuvres anonymes a pseudonymes; il prend soin 

de mentionner celles qui sont presque marginales. La demière ptmrtîe du chapitre est 

consacde à une justification de la mtthoQlogie employée dsns cette éaide. 

al. Lii Méthode tnditionnelk 

La critique d'attribution d'autcui existe depuis longtemps. En France, le 

mocük le plus connu & cette critique est celui effectué par F. Dclofh en 1970 âans 



son oeuvre Stylistique et poétique fiançaises oh il examine l'oeuvre de Robert 

Challes, (un auteur du dix-huitième siècle). La mtthode de Deloflie peut être 

résumée de la façon suivante: après avoir lu attentivement le texte de manière a devenir 

sensible aux Mis formels, les critiques repèrent les thèmes, les motifs, le jeu des 

personnages, la situation psychologique et les moments dramatiques. Les traits 

stylistiques utilisés avec un ou plusieurs de ces éléments permettent de déclencher le 

processus d' identification. 

Lorsque les critiques ont npéré plusieurs tics langagiers, ils examinent d'autres 

ouvrages écrits B la même dpoque afin de déterminer si le même schéma linguistique y 

existe. S'ils relèvent ces détails, ils vérifient systématiquement leur apparition. Ainsi, 

à panu de ces schémas linguistiques, ils pourront attribuer à un autre auteur des oeuvres 

restées anonymes jusqu'alys. 

La méthodologie de Deloffre exige beaucoup de temps B mettre en pratique et 

demeure subjective et impressionniste. Il existe d'autres méthodes plus objectives a 

plus efficaces pour attribuer des auteurs aiix oeuvres anonymes et pseudonymes, mais le 

problème est que ces mdthodologies ne sont par uniformes et la points de vue dimgmt 

tellement qu'il est difficile de savoir quel système choisir. La section qui suit f i t  un 

&umC a un b i h  & ces d i f f a  approches, en expliqu leur "splendtrirs" et leur 

"misères", a souligne alles qui sant 1s plus ponrencusts. 



8.2. La Longueur d a  v o a b b  

En 185 1. Auystus de Morgan postule que chaque auteur a tendance à utiliser des 

vocables de même longueur dans ses écrits, quel que soit le sujet ou la matière traitée. 

Par contre la longueur des vocables varie d'un auteur à l'autre: "1 should expea to find 

that one man writing on two different subjects wees more n d y  wirh himseif than nvo 

different men writing on the same subject" (Lotci, 272). De Morgan suggère alors que la 

longueur des vocables constitue un indice du style d'un auteur. 

Vers la fin du dix-neuvième siècle, T. C. Mendenhall applique I'hypohèse 

formulée par & Morgan, dans l'article "The Characteristic Curves of Composition"; il 

calcule la fnguence des vocables à une lettre, a deux lettres, a trois lettres etc. dans des 

oeuvres de Charles Dickens et de William Thackeray, afin de distinguer entre leur style. 

Quelques années plus tard, Mendenhall se sert de la même méthodologie pour résoudre le 

problème de la pstemite d'une pièce & Shakespeare quelquefois attribuée a Bacon ("A 

Mechanical Solution of a Literary Problem"). 

Pour faire cela, Mendenhall SC concentre sur ks pièces dramatiques de Bacon, de 

Shakespeare, de Job a de Marlowe. Dew assistantes compilent emuite des listes de 

vocables pvcnant des ocwns & ces quatre h m a t q p  a obiiennmt une liste & &ia 

milliarâs & vocables. Ensuite, elles caicuknt le nombre de vocables A deux 1- à 

nw lm, à q~ I- a. dins I'=W dc c h u t  =W. 



Lorsqw Mendenhall examine ces données, il s'apeqoit que Shakespeare et 

Matlowe ont tendance à favoriser la vocables à quatre lettres, c'est-àdre qu'ils ont 

presque la même distribution de lettres par vocable, et que Becon et Johnson utilisent 

plus de vocables à tmis lettres. II amibue alors à Shakespeare la paternité d'une pièce 

généralement attribuée a Bacon, puisqu'eile contient piusieurs vocabies a quatre lettres. 

Mendenhall distingue ainsi mûe le style de Bacon et de Shakespeare, étant donné 

la prépondérance des vocables de quatre lettres chez Shakespeare et de trois lett~es chez 

Bacon. Mais sa méthodologie ne lui permet pas de distinguer entre le style de 

S h a k e s v  a de Marlowe, compte tenu du fait que chacun de ces dew dramaturges 

tend à ubliser des vocables de quam lettres. 

En 1963, Claude Brinegar utilise la méthodologie de Medenhail afin de vérifier 

si les Quinius Curtius Snodgrass Letters, qui sont généralement attribut& à Mark Twain, 

potmient être de la plume d'un autre auteur. B h g a r  se concmtre prtmi&ement sur 

plusieurs a m s  oeuvres & Mark Twain, calcule le nombre de vocables qui s'y trouvent, 

a en obtient un groupe témoin de 1 1.000 vocables. Ensuite, il regroupe ln types d'après 

leur longueur dans cc pupe ternoin. 

Puis Brinegiu regroupe les types d'am leur longueur dans les Quirtlur C'iw 

.Cnodpuss Leners, et, A l'aide de la statistique du camp la fr64ucllcc dcs types drap 

le g m p c  tcmoia I la ~ u t l l c c  da types dins In Qui- Cwtia 2 h @ a m  Lettem. ll 



obtient alors un X 2  de 127 J à douze degrés de liberté. Cette forte valeur du X2 semble 

indiquer que Mark Twain n'est pas l'auteur des lettres Quinius Curtiw Sn0dgru.s.s. 

Afin de s'assurer de l'exactitude de ces rbultats Brinegar compare d'autres 

oeuvres connus de Mark Twain au groupe témoin, notamment, Roughing it (3.200 

vocables) et Following the Eqwtor (2.750 vocables). II regroupe les types d'après leur 

longueur dans ces deux oeuvres et les compare au groupe témoin. Cette foisci, il obtient 

des valeurs non significatives de 1 2.4 et 8.5, à douze degrés de liberté. Ces résultats du X 2  

démontrent que Mark Twain (l'auteur du groupe témoin) est effectivement l'auteur de 

Roughing rt et de Fohwing the Etputor. Compte tenu de la haute valeur du X2  obtenue 

pour les Quintw Curriw Sndgrass Letters, il semblerait que Mark Twain n'en est pas 

l'auteur. 

II existe une autre étude d'attribution d'auteur qui est aujourd'hui très célèbre. II 

s'agit de l'analyse que Fndenck Mosteller et David Wallace ont entreprise en 1%4 sur la 

paternité des Federdisf Pupers. Ces lettres qui sont au m b r e  & soixantedix-sept, ont 

été publiées sous le pseudonyme ''Publius" dons cinq joumaux new-yorkais entre 1 787 et 

1788. Les auteurs & ces articles voulaient persusder les habitants & New York 

d'approuver la ratification àe la muvelle constitution des États-unis. Mais la ville dc 

New York a voté contre cette ntifidon. Les articles ont don W publiés bns un livre 

portant la siputun "PubW'. Le livre contenait les soixanttdix-scpt oiticks perus dans 

les journaux aussi bien qu huit articles nouveaux. 



L'identitt de "Publius" n'était cornue & personne. De temps en temps, le bruit 

courait que le général Alexandre Hamilton était l'un des auteun. Lorsque celui-ci est 

mort en 1804, a la suite d'un duel, le contenu d'une letûe qu'il avait laissée à ses proches 

a Cté pond à la codssance du public. Dans cette lettre, Hamilton avouait ètre l'un des 

auteun de ces iemes, mais i l  désignait en même temps, comme coauteurs, John Jay et 

James Madison. Madison qui était alors président des Étatsunis a gardé le silence. 

En 1 8 1 8, lorsque James Madison n'était plus Président, il a reconnu ètre I 'auteur 

de douze de ces articles, à savoir les articles 49 a 58 et les articles 62 et 63. Hamilton 

s'était déjà présente comme l'auteur de ces meme articles. Ainsi Madison et Hamilton 

déclaraient tous deux avoir écrit ces douze articles. 

Il a été établi depuis ce temps que John Jay est l'auteur da articles 2, 3, 4. 5,  et 

64. Tous la autres articles jsauf la douze en question) ont été amibuts définitivement 

soit A Maàison, soit A Hamilton. Pendant cent cinquante ans environ, la paternit& de ces 

dwc articles était aibitdement amibuée à Hamihon ou B Madison, selon la pqmîaritd 

& !'un OU & I'autra B l'&poque, jusqu'au moment où Mosiellr et Wallace se sont 

in thsés  cette af'iàare. 

D'abmâ, Mostcller a Wallace recherchem des indices âans le corpus qui puissent 

âistingun le style & Hamilton dc celui & Mdison. Par I'ùittrméûîUIC du test du x2, ils 

cornparnit la longmr des vocables chez Hamilm a chez Madison a constatent que: 



When Hamilton is compprcd with Madison, his average X2  is alrnost the 

same as that obtaineâ when Medison is cornparcd with himself When 

Madison is cornpored with Hamilton, the average X L  is 10 units higher 

than for Hamilton versus Hamilton, but four of the 7 Madison pprs have 

X2 thet are srnaller thsn the laigest oôtaimd from Hamilton - Hamilton 

comparisons. Hamilton's paper No. 72 agrees about as well with the 

Madison total as does any of Madison's p e p .  (Inference 67) 

il est impossible & diffétencier entre le style de Hamilton et de Madison en prenant la 

longueur des vocables comme un indice de style. 

Depuis assez longtemps une controverse règne autour de la paternité des 

pièces de Shakespeare et donne lieu B beaucoup de conjectures. Plusieurs experts 

litttraim soutiernent que .Shakespeare n'est pas l'auteur de son oeuvre, et postulent 

que celle-ci peut &e attribuée à Bacon, à Fletcher, à Spencet ou à Marlowe. En 1955 

Calvin Hof6nan, un jourdiste arntricain, affinne dans ï k  M e r  of the Man Who Wm 

S h h p e a t e  que Christophcr Marlowe est en fait le véritable auteur de l'oeuvre de 

shakespsrc. 

Plusieurs ainiées après l'observation de Hofiinan, M. W. A. Smith mocpnd une 

Chdc du potmc Hem md Lerutder, @ois aüribut à Sliilrespan a pufois a Marlowe, 

afin & l'a~tri'biicr ~ v c m e n t  soit I l'un soit i l ' a m  dnmiturpc. il se conçcnttt sur 

la loalpriir dcs vcmbles, et cdr mal* l'échec de MosttUer et W a l k  âans ce domine. 



Cette ttude lui permet & peine de difftramer entre le style de ces deux dramaturges: 

"results [. . . ] were too scaîtcred to pexmit any &thte conclusions to be drawn" ("A 

Stylometric Anelysis of Hero and Leander" 132). 

Une a- plus tard, Smith rcpmd son analyse du @me Hero and Leader en 

considérant encore une fois la longueur des vocables comme un indice du style. Cette 

foisci il divise le poème en six parties, calcule la longueur des vocables dans chaque 

pame a compare chaque puûe les unes aw autres. il constate alors que la longueur des 

vocables ûans les deux premières mes du @me est comi&rabIement différente & la 

longueur des vocables deris les quatre autres pmes Il &lare: 

When woiks which are writtm of various litcrary genres, andfor were 

written during different aas (or in diffcmt languages), are cm- the 

diflbences .observed an likely to e x d  w t l y  any distinguishing 

chara*cnstics which may rdiably ickntify authors. Furthemiore, whni 

wwks in the same literary fom by diffmnt conmpocaneous authors an 

wmpered k i r  wotd fkquetlcy distributions may appear so similar that 

thcy secm to have b m  wrim by the same hand [...]. Mendenhll's 

m e h â  mw appaft to k so unnliablc haî any serious studait of 

authoRhip should discard it. ( " R a  Expnmce and New 

Dcvc1opnmts of Mcthock for the Dttcnninatim of Authofthip" 73). 
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Smith démontre que la mCthodc de Mendenhall contient bien des pim. ïî m 

Mai qu'une telle méthodologie a v i s  a Mendaihall & distinguer entre l'oeuvre de 

Shakespeare et celle de Bacon, et A B r h g u  de prouver que Mark Twain n'est par 

l'auteur des lettres Quintus Curtius Snodgrms. Mais, Mostella et Wallace aussi bien 

que Smith démontrent que la longueur des vocables ne sert pas toujours & identifier le 

style d'un auteur. La mCthoâologie proposée par Mendenhall a plusieurs faiblesses a 

elle est à déconseiller. 

W. Le Nombre de syllikr par voabk 

En 1952, W. Fucks, postulant sans doute que le mmbre de syllabes contenu ~ M S  

un vocable constitue un indice du style d'un auteur, d c d e  dans des textes & plusieurs 

auteurs, le nombre de syllabes par vocabie, la Seqwnce relative des vocables un certain 

nombre de syllabes, et leur distribution clans ces textes. D s'aperçoit alors que le nombre 

& syllabes par vocable di- selon la langue plutôt quc selon le autcm. 

En 1974, BemRi Bnincrd adopte la m6thodologie de Fucks a compare plusicw 

textes anglais aitn cw; il constate que le style & auteurs varie d'après les 



Cette sorte d'analyse ne produit pas de résultats satisfaisants.  tant donné que 

les textes qui sont inclus dans cette ttude sont tous des romans, l'analyse de la 

longueur des vocables en syllabes comme indice de style n'est d'aucune utilité. 

8.4. Li Longueur d a  phmes 

En 1888, Shennan propose que la longueur des phrases constitue un élément 

essentiel du style, c'est-à-dire qu'elle varie d'un auteur à l'autn mais demeure la même 

chez un auteur pariiculier. Par ailleurs, Sherman affirme: "in the heavia sort of 

wmposition, as elaborate cnticism, [...] it is noticeable that the sentence average rises" 

("Some Observati011~" 124). 

En 1938, Udny Yule vtrifie l'hypothèse de Shmnan en l'appliquant au texte De 

Imitatione Christi, iac o e w p  anonyme qui a circuld âans la milieux religieux des Pays- 

Bes, peu après 1400. Elle était a m i  importante que la Bibie au seizième siècle a a 

influencé la RCfamc cstholique aussi bien que le mouvement protestant. ii existe un 

manuscrit & l'œuvre, copiC & la main de Thomas à Kempis et portant sa signaturr. 

PlUpiCm atpns croient que Jean CMier de Gerson est le véritaôlc auteur de 

cette a u m .  Pour trancher la qUtStio11, Yule mtrcpmd une d y s e  du texte en se 

commant sur la longueur &s phrases. Pour ri, il calcule la longueur dcs 

p b r w s c k p l i r s i ~ ~ ~ ~ u d c u r s q u i s o n i ~ p o n i i u & T h a n r s à K a n p i s ~ & J e u i  

Charlia de Oenon et &ouvre qu'elle est d i f f w  par chaque wu. Ensuite, il 



calcuk la longueur des pluases dans des textes écrits par Thomas à Kempis et par Jean 

Charlier de Gerson, et les compare A h longueur des phrases dans le texte De 

lrniratione Christi. il constate alors que niornas i Kempis est l'auteur de cette œuvre. 

La méthodologie adoptée p Yule est assez poblématique: il n'explique pas s'il a 

tmsé son étude sur une édition ancienne du De lmrtat~one Chrlst~ (qui contient la 

ponctuation originale de l'oeuvre) ou s'il l'a besCe sur une édition modeme de l'œuvre. 

De nos jours, cc sont les Cditeurs qui mettent la demitre main à la ponctuation d'un 

texte a ddterminent la longueur des phrases. Si Yule a basé son ttude sur une ddition 

m o c h e  & l'œuvre. la résultats sefont erronés. Cela n'exclut pas pour autant l'analyse 

de la longueur des pbrases comme d i c e  de style, i condition que la ponctuation 

origuaaie des textes soit mpcctk. 

Au murs des MdCs soixante Ardlcw Q. Morton enmpad une thdc du style 

da ~pltres de Saint Paul avec la collrboration & James McLanan II se concentre sur 

plusieurs textes classiques grecs et dcule la longueur dcs phiases. aussi bien que la 

fi6quenoc des mOtSIOUtiIs les plus communs. Ensuite, il vérifie la longueur dcs phrsscs 

~ M S  la n i o n  orcoque dcs É p i m  de Paui et conclut que Paui n'a écrit que quatre & ces 

Cpîûes, Romains 1, Romaias II, Romaias III et Cwinthiem, étant &iuw que Ir l o q u ~  

despbrrscsestpesq~~trmCmediascaquitrrCprec~ctnaipdwlesa~. Mais 

la liühbm, les spécirrlislcs de la BiMe a les ditisticiarr s'empcsscbt de critiquer sa 



méthodologie, l'accusant d'avoir passC sous silence la ponctuation originale des textes, ce 

qui a dû fausser ses résultats. 

Durant les années soixantedm, Geir Kjetsaa publie une analyse du style de 

l'auteur russe Mikhail AIexandfOwicb Cholokhov (1905-1984), en se basant sur la 

longueur des phses .  Cholokhov est k lauréat du Pnx Nobel de littérature en 1%5 pour 

son roman Le Don paisible. Après avoir reçu le prix Nobel, Cholokhov est accusé de 

plagiat; on affinne que Krynkow, auteur cosaque peu connu, mort de typhus en 1920, est 

te véritable auteur du roman. 

En 1974 en France une piMication anonyme afknant elle aussi que 

Kiynkow est l'auteur du Don plsible; dani la @face du livre, Alexandre SoWKnitzyn 

accuse ouvemnent Cholokhov & plagiat. Ceci s'explique sans doute par le fait que 

Cholokhov a toujours été . communiste convaincu a un ami intime de Staline, tandis 

que Krynlrow s'est toujours &laré anticommuniste, ce qui a dû provoquer un certain 

parti-pris & la part de Solzhenityn contre Cholokhov. 

Pttmièrcmcnt Kjctsaa choisit un roman écrit pu Cholokhov et un roman écrit p u  

Krynkow. Ensuite, il tire au k a r d  k même nombre dc pssa & narration dans ces deux 

romans, a calcule la longueur moycntlc dcs phnscs dans ces textes. En dirigeant cns& 

son attention s r  le nanui Le Don paisible, il choisit & nornbicirscs pgcs & MnaSion 

piseswhisuddMsceranractdcuklal~moyennt&cesplnua. 



Finalement, il compare la longueur des phrases dans le roman de Cholokhov et dam le 

roman de Krynkow a celle du Don paisible. 

II constate alors que la longueur des phrases chez Cholokhov est statistiquement la 

même que la longueur des phrases chez l'auteur du Don paisible, mais qu'il existe trés 

peu de ressemblances entre le style de Krynkow et celui de l'auteur du Don pisible. 

D'autres tests statistiques (tel que le X 2 )  confirment ces résultats. Kjetsaa se concentre 

ensuite sur un autre aspect du style, à savoir. la fréquence des vocables rares dans Le 

Don paisible et dans l'oeuvre de ces deux auteurs. Aprés l'application de tests statistiques 

rigoureux, Kjetwa conclut que Cholokhov est l'auteur du Don paisible. Il l'affirme en ces 

ternies: 'The language seems to d that he [Cholokhov] wrote his own work, in which 

case the charge of plagiarism is nul1 and void (248). 

Au cwrs & leur analyse du style de Madison et de Hamilton, Mosteller et 

Wallace se concentrent eux ami sur la longueur des phrases. En faisant quelques tests 

statistiques, ils s'aperçoivent qu'elle est pmque iâentique chez les &ux auteurs, telle 

qu'indiquée dans la table 8.1. 

Etraiiltom Mldboa 
Moyenne 3435 3439 

I 



En 1984, dans un article s'intitulant "An investigation of Morton's Method for the 

Daennination of Authorship" M. W. A Smith continue ses recherches dans le but de 

distinguer entre le style de Shakespeare a celui de Marlowe; il se concentre alors sur la 

longueur des phrases comme un indice de style. En calculant la longueur des phrases 

dans le poème "Hero and Leander" de Marlowe, les poémes "Venus and Adonis" et 'The 

Rape of Lucrece" a la pièce Pericles, Prince oj'Tyre de Shakespeare, i l  constate que "the 

methocf based on sentence-length was a complete failure" (77). 

Comme Mosteller et Wallace, Smith demontre que la longueur des phrases 

comme indice de style est trop instable et ne permet pas de difftrencier entre le style 

des auteurs. Morton est convaincu de la validité de cette méthode. Mais sa 

méthodologie laisse beaucoup à désirer. 11 ne tient pas compte de la ponctuation 

originale des textes, ce qui a diÎ fausser ses &dtats. 

II est vrai que Udny Yule a pu distinguer entre le style de Thomas à Kempis et 

celui de Jean Charlier de Gerson, mais on ne sait au juste s'il a travaillé sur une édition 

moderne de l'oeuvre. Kjetsaa a eu du succès dans ce domaine: il a pu démontrer que 

Cholokhov est Maisemblablement l'auteur du D m  paisible. 

En 1966. H. H. Somm déclare que les diffCnmes pariies du discoun constituent 

un Cltmcnt essentiel du siyle, c'est-à-dire que la réptition des substantifs a des verbes 

dans un texte en dit long sur Ir pemmrdité & l ' a u i ~ .  Il s'explique en ces termes: 



A m o ~  cultivated habit of thinking can increase the amount of 

substantives usal, while a more dynsmic empathy and active attitude can 

be habihially expessed by means of an increased number of verbs. It is 

also possible to detect a nmber of idiosyncracies in the use of 

prepositions, subonilliations, wnjutlctions and articles. (45) 

Presque à la même période Morton publie une étude de La Septième lettre 

généralement attribuée à Platon, dans le but d'en ùétenniner la paternité (Voir "The 

Authorship of Greek Rose"). 11 calcule la distribution des partles du discours dans cette 

lettre aussi bien que dans L 'Apologie de Platon et 1s compe l'une à l'autre. 11 constate 

qu'elle n'est pas la mtme dans ces deux textes a conclut par cela que Platon n'est pas 

l'auteur & Lu Seprème lettre. 

Les experts de I'oewe de Raton ripostent qu'il s'agit de genres di f fb t s ,  c'est- 

àdire que L 'Apologie utilise un style oratoire tandis que La Septième lettre emploie un 

style nanatif, et que le style des textes varie souvent d'après la genres. D'ailleurs, 

lorsque l'on compm & Septième lettre de Platon aux Lots de Platon, on put obseiver 

&s msmbIances aappMtes c m  leur style. 

Maigré I'Cdwc dc Morton dans ce domaine, Louis Milic publie w d y s e  du 

styk&JontliinS~m1%7,msec0l1ctnttantsinIcspiirtic~dudim~1~. Ilportdu 

postulat que ce sont les citépncs gammaticales plu!& que k vocabulaire lui-même, qui 



constituent l'élément le plus essentiel du style, piisqu'elles demecnent k même au cours 

& la carrière littéraire d'un auteur, quel que soit k sujet ou le employé. 

Milic classe les vocables qui figurent dans I'oeum de Jonathan Swift et de quatre! 

autres auteurs contemporains d ' a m  leur cattgork grammaticale. Ensuite, il compare la 

distribution de ces catdgories dans les cinq textes. II peut a peine distinguer entre Ie 

style de ces cinq auteun. 

En 1973, Bamn Brainerd publie une itude &nt le but est de vérifier si la 

Mquence des m e s  du discours varie d'un genre d l'autre; à savoir entre les pièces & 

théâtre, les "belles lettres" (les romans et In nouvelles, ou tout ce qui en littérature a trait 

aux connaissances littéraires par opposition aux sciences ) a les autres œuvres en pose 

non littéraire.. En r concentrant sur 59 textes qui englobent plusieurs genres, Brainerâ 

calcule la proportion des pertia du discours pour chaque genre. Les pi- de théâtre 

contiennent beaucoup & pronoms et aés peu d'articles, mais les oeuvres en prose 

cornininait beaucoup d'articles a peu & pronoms ("ûn the Distinction Between a Novel 

and a Romance"). 

Les &ultats qu'obtiennent Biainad. S o m  et Milic montrent qu'une analyse 

statistique des partics du discours n'est pas a priorà absurde, même si phkm a m  

f m  sont en jeu dans la création dc l'am liaérain. Mais Milic a B r a h d  

montnnt aussi qu'rme telle mtdiodoIogk ne distingue p s  mtie les ocwrcs rippricnni 



au même genre, étant donné que la catégories grammaticales sont uniformes dans ces 

œuvres. 

Tous les exemples cites plus haut s'appliquent soit a une étude du style anglais 

(Milic, Somers, Brainerd) ou du style grec (Morton). Si on envisage une telle étude 

pour un texte fiançais, il fam se rappeler que. comme le souligne Bally, le f'rançais, ayant 

tendance à insister sur la permanence des choses, favorise l'emploi du substantif car 

"bien loin de rechercher le devenir dans les choses, il [le français] présente les 

événements comme des substances" (591 ). Si on envisage une analyse statistique de 

ces pmes du dixours en fiançais, on demit tenir compte de la prépondérance du 

substantif en fiançais. 

L'aiiPlyse des pamn du discum n'est p s  abor& dens m e  ende car il aurait 

fallu un logiciel qui classifie les vocables selon les pmes du discours sans frais 

exagérés. Par ailleurs, comme toutes les oeuvres qui font l'objet de cette étude 

appaitie~ent au genre romanesque. l'analyse des parties du discours risque fort de ne 

pas produire àe résultats utiles. 

8.6. L a F d q m a d a M h a  

La pi& Two Ndle Kinnnen a éîé hpnde en 1634 par John Waterson a porte 

l'iiiilcription ''Wdten ôy the m«noraMt Worthics of thcir time; Mr. John Fletcher, Md 

Mr. Wilîiam Shlrespan - Gcnt" (k@r et Mcnllm 234). Depns ce temps plusicam 



experts cherchent à déterminer quelle partie de cette pièce attribuer à Shakespeare et 

quelle partie a Fletcher. 

A l'époque victorienne h l d  Litclde et Samuel Hickson (Ledger et Memam 

241) affirment que le personnage du médecin daris la &ne iii de l'acte 4 de la pièce Two 

Noble Kmmen ressemble aux médecins figurant dam les pièces Hamiet et Macbeth & 

Shakespeare. Par contre, ils notent que le médecin dans la scène ii  & I'acte 5 ressemble 

plutôt aux médecins dcs farces grossières de Fletcher. Littledale et Hickson attribuent 

don la scène iii  de I'acte 4 à Shakespeare, et la scène i i  âe l'acte 5 a Fietcher. 

Depuis ce temps d'autres experts animent que l'acte 1 et I'acte 5 de la pièce Two 

Noble Kinsmen sont de Shakespeare, tandis que la autres actes sont de Fletcher. En 

1970, G.R Pmudfoot distingue deux styles diffdrents et attribue les diverses m e s  de la 

pièce a Shakespeare et & Fietcher, tel qu'indiqué dans la table 8.2. 

En 1987 Honon attribue, lui aussi, les diverses paiiia & la pièce Two Noble 

Kinsmen soit à Shaknparc, soit a Fletcher (voir table 8.2). Cette table démontre que 

Proudfmt et Horton ne s'accorûent pas sur la petmiité & cette pièce: Ptoudfimt est de 

l'avis que Fktchci ai a rédigé la plus grande p r t ~  tandis que Horion effimie le contraire. 

 tant h n é  cette divefocncc d'opinion, Gerard Le@ et Thomas Merriam entrcpeiinan 

une Ctudc & la pièce pour ckmhcr  quelle partie rtaibua I Flctcha a quelle pertic i 

shakespuc. 



Shakespeare Fletcher 
Proudfmt Acte 1 Acte 2, SC 2-6 

Acte 3, sc 1-2 
Acte 5 ,  SC 1, SC 3-4 

Acte 3, sc 3 4  
Acte 4, SC 1-2 
Acte 5, SC 2 

Acte 1, SC 1-3 
Acte 2, SC 1, sc3 
Acte 3, SC 1 
Acte 4, SC 3 
Acte 5, SC 1, SC 3-4 

Acte 2, SC 2 
Acte 3, SC 6 

Source: Ledger et Merriam 234 

Pour distinguer le style de Fiacher de celui de Shakespeare, Mget et Merriam se 

concentrent sur la fréquence des lettres. Cette méthodologie se base sur le nit qu'en 

anglais par exemple la lettre e est la plis courante et que x et : sont les plus rares. Ledger 

et Memam postulent aussi que "authors have a distinctive and characteristic letter 

frrqucncy pattern" (Ledger et Memam 235). A l'aide de la classification hiérarchique 

ils âétenninmt quelles lettres sont les plus caractCristiques du style & Shakespeare et 

de Fletcher. Après de nombrcw tests statistiques, ils constatent qu'une grande partie 

de la pièce Two Noble Kimmen a Cté composée pu Shakespeare. Ils attribuent ainsi d 

Shaktspcaiz Ics scènes. ii, iii et iv dc l'acte 1; Ics p m n i b  scènes des actes 2,3 et 4, 

la scène iii de l'acte 4. et les sctnes ii, iii et iv & l'acte S. 



A Fletcher sont attribuées les scènes ii et v de I'acte 2: les scènes iii ,  iv et vi de 

I'acte 3. (Voir table 8.3). Cependant huit scènes de la pièce ne peuvent, en fin de 

compte être attribuées dtfinitivement ni à Shakespeare ni à Fletcher. 

Tabk 83 

Li ChsdfmHon d'apds Mgcr et Merriam 

Fletcher Acte 2, Acte 3,  

s c 2 , s c 5  SC 3,4,6 
l 1 

Shakespeare Acte 1, Acte 2. Acte 3, Acte 4, Acte 5,  

SC 2-4 SC 1 SC 1 S C ~ , S C ~  SC 2-4 

Source: Ledger et Memam 244 

La recherche entreprise par Ledger et Memam corrobore celle de Horion. Comme 

lui, ils anirment que I'acte 1, l'acte 2, et l'acte 5 sont surtout de la plume de Shakespeare 

et que les actes 2 a 3 sont dc Fletcher. L'acte 4 est plutôt poblhtiquc. Ils afbnent 

alors "What is quite new is the fact that authorial letter frequmq patterns in the sixteenth 

and seventeenth Century dramatic writing are discmiible" (247). 

Ma& le SUC& de Mger et Mtniam, leur méthode ne peut être mise en 

pratique que difficilement sans frais e-. D'ailleurs, Ctpnt Qimt I'Ctmdu & cette 

Chdc, il aurait faJlu utiliser le logiciel & la classification hihhique, mCthode qui est 



87. L'Analyse dcr %ocabks distioctifim 

Certains critiques attribuent parfois A Shakespeare ou à d'autres dramaturges 

des oeuvres jusqu'alors demeurks anonymes. Quatre pièces de théâtre The Double 

FaisehdY The London p d i g a l ,  Henry VIIl et The Two Noble Kinnmn ont ainsi été 

attribuées à Shakespeare ou à Fletcher au cours des années. II est maintenant reconnu 

que la pièce anonyme The Double Falsehood attribuée a Shakespeare est une oeuvre 

de collaboration entre Shakespeare et Fletcher (Taylor, 1987). 

The London Praligal est une autre oeuvre anonyme souvent associée i 

Shakespeare. Récemment Memam a démontré que Fletcher en est l'auteur (chapitres 

10 et 1 1). Quant aux pièces Henry VIII et The Two Noble Kimmen, on considère 

qu'elles résultent d'une collaboration entre Shakespeare d Fletcher (Voir Hart, 

Maxwell, Shaenbaum et Proudfoot). 

Robm Matthews a T h o m  V. N. Menkm voulant trancher la question, 

réévaluent la petemitt & ces pièces. Us dCveloppent un logiciel (le dti-lquer 

percepon ou W )  qui est @le de traiter rapidement plusieurs pièces de Shaicesprrr 

et & Fletcher et & Mler quclqucs udiccs & style, telles que la fissuclice d'une scuk 

lettre, la pmportion entre les vocables did a did + do, entre les vocables no a no + na et 

& distingua mac k style & Shaktspam et & Fletcha. 



parfois à Fletcher, ils concluent qu'elles doivent être amibuées de la manière suivante: 

me Double Falsehood et The London Prod,gol à Fletcher, Henry YIll et Two Noble 

Kimmen à Shakespeare. 

En 1994, Matthews et Menin vérifient si Chnstopher Marlowe pourrait être 

l'auteur de la pièce Henry VI, p r t  3 (généralement attribuée à Shakespeare). En 

utilisant le logiciel MLP, ils distinguent entre le style de Shakespeare et celui de Marlowe. 

Ensuite ils constrwsent un logiciel MERMAR (un acronyme de Memam et de Marlowe) 

et analysent les pièces de Shakespeare et de Marlowe. Ils découvrent que les pièces 

Eàward 111 de Marlowe et The Jew Of Malta (qui est censée être de Marlowe) 

ressemblent plutôt aux pièces de Shakespeare. Par contre les pièces The Contention et 

The Tme Trage4 aussi bien que la pièce Henry VI, prt 3 de Shakespeare ressemblent le 

plus au style de Marlowe. (Merriam et Matthews 1994,6). 

Les résultats sont conformes a l'affirmation de Tucker Bmke qui avait postule en 

1912 que la pièce Henry VI. pcat 3 de Shakespeare est un remaniement de la pièce The 

TM Truget& of Richoni of York de Marlowe. Matthcws et Memam conclumt 

ainsi: 

Tucker Bmdre's argument for [...] 7he T m  TrugeQ king by Marlowe, 

and t h  Hemy YI, pert 3 3s a ShekeSpanm mision of a MarioVian 

original, al1 descrve m e w d  amsid«atiioa (6) 
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Ledger, Memam et Matthews démontrent qu'il est aujourd'hui possible 

d'effectuer des analyses objectives sur la fréquence des vocables en se s e m t  de 

l'ordinateur et de la statistique. Leur méthodologie exige une coMaissanw très 

approfondie de la statistique et demeure difficile à mettre en pratique pour les litteraim. 

C'ai l'une des raisons pour lesquelles elle ne sera pas utiiide dans cette dtude. 

8.û. La Fréquence dm voabhs dans un corpus 

De plus en plus, la analyses statistiques du style se concentrent, aujourd'hui. sw 

la Mquences des vocables. L'analyse du lexique existe depuis assez longtemps, 

quoique de temps en temps elle soit employée de manière impressionniste. En 1962 

Alvar Ellegllid adopte une telle méthodologie pour entreprendre un examen stylistique 

des lems anonymes les Jytiw Letters. 

Les Juniur Letters sont une série de pamphlets politiques écrits entre 1769 et 

1772 et attributs généralement à Sir Philip Francis quoique de temps en temps 

quelques experts remettent en question leur paternité. Voulant trancher la question, 

Ellegaird se concentre sur la Mquence de certains vocaôles dans ce corpus wmme un 

indice de style. 

Il e h  l'oeuvre dc plusieurs auteurs importants du dix-huitiémc si&k, y 

cornpis celle & S u  Philip Francis. Ermite, il cunstinit un corpus dc plus d'un million de 

vocables. Enfin, il compile Ir liste cks vocables durP lcs Junius Letters et d#amine ccux 



qui caractérisent ces lettres. Il amibw l'étiquette pius aux vocables utilisés le plus 

souvent dans ces letires et l'étiquette moins aux vocables utilisés le moins souvent. 

Ellegard vérifie ensuite la muence de ces mêmes vocables dpns les autres oeuvres, y 

compris celle de Sir Phillip Francis. 

En appiiquant des tests statistiques, Eiiegilrd observe des similarit& frappantes 

entre le style de l'oeuvre & Phillip Francis et celui des Jlarius Leriers, ce qui indique que 

Phili p Francis est effectivement l'auteur des Junius Letters. 

En 1975, A. Q. Morton utilise une telle mdthodologie dans un milieu médico- 

légal lorsqu'il tente de demontrer que les dépositions que la police attribue a Steve 

Raymond (un détenu de la Prison de Brixton) sont frauduleuses. En postulant que la 

frtquence des vocables dans un texte constitue un indice de style, il analyse le style de 

S teve Raymond (Literary Detect ion). 

il athne que les auteurs anglais utilisent des locutions figées telles que ofmwse, 

us i f 8  une Wqucncc constante. iî calcule la frcpuence avec laquelle Steve Raymond 

utilise ces locutions dans ses lettres a la cornpan & celle obtenue dans ces dépositions 

Morton observe que ces locutions fi- ne r proâuiscnt p s  à la mâm Wquencc dans 

les &positions et conclut qu'eiles ont Ctt rédigées p d'autres personnes. il convainc la 

Cour d'Assises The Old Baily que ces dcpositions sait fiauduleuses. Raymond est liôéré 

sur le champ. Le vocabulaire qu'emploie un auteur oomtmw souvent un indicc & son 



style. Mais la méthodologie employée demeure souvent subjective, quoiqu'Ellegiird ait eu 

du succès dans ce domaine. 

8.9. Joba Burrows et l'Analyse d a  vocables la plur fréquents 

En 1987 John Burrows publie une étude très détaillée de i'oeuvre de Janc Austen. 

À l'aide de plusieurs logiciels, il étudie la langue des penonnages présents dans les 

romans d'Austen dont le dialogue est wnstitué d'au moins 2.000 vocables. II obtient une 

liste de quarante-huit personnages ripartis de la manière indiquée dans la table 8.4. 

En premier lieu, cette table indique le nombre absolu des vocables pour tous les 

persunnages dans chaque roman: elle monte  a 63.348 vocables pour le roman Mansfield 

Park p exemple. Ensuite la table regroupe le nombre de vocabks constituant le 

dialogue & chaque personnage. La demière catégorie qui est regroupée sous la rubrique 

"divers" comprend le dialogue & tous les autres personnages du roman dont I'idiolecte 

pris séparément est inférieur A 2.000 vocables. 



Tabk a4 
Les Penonnages dam ks romans de k n e  Austen dont k dialogue comprend au 

moins 2,000 vocables 

Northanger Abbey 
Catherine 
Henry Tilney 
Isabella Thorpe 
John Thorpe 
Eleanor Tilney 
Divers 

Sense and Sensibili~y 
Elinor 
Marianne 
Mrs Jennings 
Willoughby 
John Dashwood 
Lucy Steele 
Colonel Brandon 
Mrs Dashwood 
Edward Ferrars 
Anne Steele 
Divers 

Mde and Pwj~dice 
Elizabeth 
Darcy 
Mrs k ~ e t  
Jane 
M .  Collins 
Mr Bennet 
Mrs Gardiner 
Lady Catherine 
Lydia 
Miss Bingley 
Wickham 
Divers 

Persirasion 
Anne 
Mrs Smith 
Mary Musgrove 
Wentworth 
Admiral Crofl 
Divers 

Emmo 
Emma 
Mr Knightley 
Frank Churchill 
Miss Bates 
Mrs Ehon 
Hamet Smith 
Mr Woodhouse 
Mrs Weston 
Mr Weston 
Divers 

Mamrld Put& 
Edrnund 
Mary Crawford 
Henry Crawford 
Mrs Noms 
Fanny 
SirThomas Bertram 
Tom Bertram 
Laây Bertram 
Divers 



Par la suite, B m w s  ngroupe les types les plus Wquents dans l'idiolecte de 

chaque personnage en ordre décroissant, tel que l'inâique la table 8.5. 

Table 8.5 

La Treate Voerbles Ics plus rrhueiits de I'idiolectt da personnages de Jane 

Austen 

Ring Type Fréquace 
1 1  38,75 

2 the 26'45 

3 you 24.97 

4 and 24'64 

5 of 23.69 

6 to 20,34 

7 a 18,548 

8 it 18,4 1 

9 aot 16,14 

10 bt 14,92 

Ranl Type Fréquence 
1 1  is 

12 in 

13 have 

14 to 

15 mY 

16 but 

17 8s 

18 he 

19 her 

20 that 

Ring Type Fréqueoce 
for 7-45 

me 7.41 

was 7,18 

very 7.06 

she 7.00 

will 6.82 

do 6,51 

your 6,32 

with 6.22 

at 5.88 

Source: Bunows, Coinputution 82 

La table 8.5 indique la Wqumce relative des a e ~ c  v o d a  les plus fréquents 

dans I'iâiolede des pcrsonnagcs. Elk est composée de huit p m s  pasonn@s, & six 

verbcs awilirires, & cinq Pcpasitions, & mis conjonctions, de deux adverbes. de 

l'article défini ci & I'artick UdCfini a & quatre autres vocables (to, thru. /or et ail). La 

plupert de ces vocables sont &s mots-outils. Le vocable 1, qui a une fiéquct~ct relative de 

38.75 est ie pius fiéquent de tom. 



Pour la plupart des critiques littéraires, ces mots-ouiils jouent un rôle stylistique 

négligeable, mais BUITOWS concentre son étude sur ces trente ou quarante vocables (qui 

sont pour la plupari des mots-outils) étant donné qu'ils constituent entre un tiers et une 

moitié du texte: 

Since so few as thirty word-types make up about two fi& of ail the word- 

tokens most writers employ [. . .] their contribution to the size of any text 

suggests that they may contribute to its 'shape' ("An Ocean" 3 1 1 ). 

En appliquant plusieurs tests & statistique (le 2 et la corrélation de Pearson entre 

autres) B m w s  démontre que la Fréquence des types la plus nombreux permet de 

différencier entre le langage des personnages: "it is possible to differenciate sharply and 

appropriately between the idiolects of Jane Austen's characters and even to tnice the ways 

in which an idiolect can devdop during the course of a novel" (Cornpotion 4). B m w s  

démontre aussi que la frrquence de ces trente types permet de distinguer entre les 

pe'=nnages: 

Of al1 of Jane A m ' s  cliaractcrs, it mages that Elizabeth &nn*1 and 

Emma Woodhouse s p a k  most like each ohm, whereas Mr Collins and 

Met Smith Dpesk least like each other. There are close manblances 

[. . . ] ahMm swh authontarians as Sir Bertram and Lady Catherine de 

Bourgh and [...] among such nilguians as Mn &iineS her daughtcr 

Lydir, Lucy Stcde and Elinbah Tborpe ("Mobl Vcrbs '2 1). 



Burrows réfute donc l'argument selon lequel les mots-outils sont hors du 

processus de la création litteraire et du contrôle de l'auteur et ne jouent qu'un rOle 

négligeable. En 1989, B m w s  publie un article dans lequel il fait une analyse statistique 

du style de plusieurs romanciers tels que Henry Fielding ( 1707-54), Sarah Fielding ( 1 7 10- 

68), Jane Austen ( 1775- 18 17) et Tobias Smollet ( 1 72 1-7 1 ) ("An Ocean"). II examuie les 

types les plus muents dans la pertie constituant la biographe des personnages, afin 

d'établir le genre de similarités qui existe entre eux (3 12). 

En faisant des tests de corrélation entre les romans de Sarah Fielding et de Henry 

Fielding, Bunows observe qu'il existe plus de ressemblances entre les romans écrits par le 

même auteur qu'entre ceux écrits par différents auteurs. Lorsque Burrows compare les 

oeuvres & Henry Fielding entre elles, il obtient de tm fortes corrélations qui varient entre 

0,995 et 0,936. 

En faisant les mêmes tests pour les romans de Sarah Fielding, Bum>m obtient des 

wrrélations qui varient entre 0,995 et 0,934. Mais lomp'il compare les romans de Sarah 

Fielding à aux  & son fière Henry, il obtient les corrélations moins fortes qui varient 

mm 0,969 et 0,873, quoiqu'elles demeurent très significaîives. En ce qui c o m m e  les 

mm811s des Fieldmg a ceux de Tobias Smollett, B m w s  d e n t  âes conCIPtions moins 

fonts Loque B m w s  compare les romans dcs s e U t  auteurs mm ew %c nsuhs 

amount to a clustauig by chnwiol~gy and bygcnM'("An ûcean" 317). Il est vrai que 
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la comélations sont toutes très significatives, mais ce sont les romans d'un même auteur 

qui produisent les plus foitcs corrélations. 

BUKOWS a été le premier à employer une telle méthodologie. Elles est très 

reconnue aujourd'hui et les chercheun l'adoptent de plus en plus. Je me servirai de cette 

méthodologie dans ce travail. 

8.10. La Fréquence des synooyws 

Durant la première phase de leur analyse des atticles Federalist, Mosteller et 

Wallace se concentrent sur plusieurs aspects du style tels que la proportion des substantifs 

et des adjectifs, la longueur des vocables et la fkéquence de l'article défini the. Aucune de 

ces methodes ne leur permet de distinguer entre le style de Maâison et celui de Hamilton. 

A la deuxième phase de leur enquête, ils se concentrent sur les mots-outils, a 

savoir les vocables qui ne dépendent ni du sujet ni du contexte. Ils dressent une liste & 

vocables synonymes tels que whilelwhilst, odypon et se concentrent sur la ûéquence & 

ces vocables dans le texte. En examinant dix-huit articles, ils constatent que Hamilton se 

sert & l'adverbe enough dans quatorze de ses articles a que Madison ne l'utilise que dans 

un seul & ses articles. Par ailleurs, chez Hamilton la Pcpoaition on se cetlcontre B une 

Mqucnce nlaîive de 338, tandis que la préposition q p n  figure à une frequaicc relative 

& 3-35. Par contre, Madison utilise la prCposition on à une fidqwncc relative de 7.83 et 

la prCposition rqron i une fiéqucllct ftLative & 0.14. (Voir table 8.6). 



Table û.6 

Fréquence relative des vocabb p r  tranche de milie v o c r b  

I 
On Upon mi le  Wbilst 

1 

Hamilton 3.28 3,35 0,28 0,OO 

Source: Mosteller et Wallace. lnfeence 102 

Ayant ainsi établi la préference de chaque auteur pour tel ou tel vocable, 

Mosteller et Wallace font plusieurs tests statistiques et déclarent par la suite qu'il est fon 

probable que Madison ou Hamilton ait écrit tel ou tel essai. Les recherches entreprises 

par Mostellcr a Wallace indiquent que l'emploi des synonymes tels que while ou whilst 

dans un texte servent à distinguer entre les auteurs. Les experts consiclèrent que cette 

recherche est l'une des plus importantes dans le cbrnaine d'attribution d'auteur. Dans 

cette analyse du style & Gary/Ajar je me concentrerai, sur l'emploi des synonymes 

comme un indice de style. 

Plusieurs mcfhodes d'investigation sont possibles âans le &maine d'attribution 

d'autcur aw œuvres anonymes ou pseudonymes a existent dcpus très longtemps. Toutes 



La longueur des phrases comme un indice du style n'a pas encore produit de 

rnultat~ satisfaisants. Plusieurs chercheurs ont démontré qu'elle varie d'après les genres 

plutôt que d'après les auteurs. De plus cet aspect du style change souvent durant la vie 

d'un auteur. A I'epoque moderne, ce sont les éditeurs et non pas les auteurs qui décident 

la longueur des phrases dans une oeuvre: 

Statistics on sentence length [. . . ] are best suited to providing contirmatory 

eviâence -ch mobomtes and substantiates an indication of authoahip 

obtained by other means [. . . ] the uifombon provided is not sufficiently 

strong as to warrant the use of such measures as a stand-alone technique to 

discriminate ôetween authors. (Smith ,"Reccnt Experience" 78) 

C'est pour m e  raison que je n'utiliserai pas cette méthodologie dans ce travail. Je 

n'entrcprnidrai pas non plys une anaiyse de la longueur dcs vocables. Comme le 

démontrent Mosteller et Wallace la longueur des vocables est presque identique chez 

Hamilton et chez Madison, ce qui fait qu'il est impossible de différencier entre leur 

style. 

Brainerd poJhile que le nombre de syllabes par vocable v& d'apds les,gcms. il 

rccondt néanmoins quc pour certains auteurs le nombre de syllabes daneun le même 

dans lem Cents, quel quc mit le genre traité ("On dw Distinction" 270). En fait, d'après 

David H o b :  ''the distribution of qllabks per word [. . . ] bang an e a d y  accessible 

index of its style, is one anr that mi@ pow profitable in authorship studits'' (88). 



Néanmoins, la mCthodologie adoptée dans ce travail porte sur I'ttuâe du vocabulaire, et 

ne se limite pas aux vocables qui dépendent du contexte. 

Elle se base sur celle dc Bunows (I'adyse des vocables les plus fréquents) et 

celle de Mosteller et Wallace (l'emploi des synonymes). Ces deux méthodologies me 

pennettrpnt de déterminer s'il existe une difftrrnce entre le style de Gary et celui d'A~ar. 



Chapitre 9 

Quelques Notions fondamentales sur la statistique 

La littérature a toutes les caracttnstiques de la science [...] comme la 

science, la littétaîure est méthodique: elle a ses programmes de 

recherche [...] ses régies d'investigation, parfois même ses prétentions 

expérimentales. (Barthes 1 1 - 12) 

Ce chipitre foumit des détails sur la langue et la statistique. Il Qnne d'abord 

des ckhtions sur la terminologie employée dans ce mvail. Ensuite, il explique 

quclqucs notions f o ~ c s  & Ir statistique. Si la explications sont @ois 

d C t u l k ,  elles apparaissent néanmoins dans un luipgc quc tout littérairr est en mesure 



9.1. Analyse statistique de l'oeuvre litthire 

Mais avant d'aborder une discussion de la statistique elle-mème, il  est utile âe 

détailler les sept étapes qui s'imposent pour l'analyse statistique (voir tabk 9.1 ). 

Table 9.1 

ia Sept Étapes nécemains pour 19anilyse statistique du styk 

( 1 ) Définition du problème 

(2) Choix du modile 

(3) Collecte des données 

(4) Choix de l'algorithme 

(5) Calculs 

(6) Première Phase de 1' interprctiition (phese 1) 

(7) Deuxième Phase de I'interpritation (phase il) 

Les étapes 1 a 2 appmtmmnt a u  linCraires qui choisissent le problème duquel 

vont dépndn les conclusions. Par exemple, j ' d y s c  q- maris de Romain 

Gary/Émile Ajar pour détaminer lequel des dew points & nu concernant le styk d'un 

auteur chine, celui qui postule que "Le style c'est l'homme même" ou l ' a m  qui 

maintient qu'un auteur peut changer son style quand il le veut. A l'étape dcw il est 

ntcessrirr de foumir des défhtitions sur la nature du lan-, dc &finir quelques 



notions de best (telle que la nature du mot), d'indiquer la longueur du texte à étudier a 

de signaler les unités en fonction ciesquels le texte se compte. 

Le teste de l'analyse (étapes 3, 4, 5, 6 et 7) nécessite une connaissance de la 

statistique. C'est Id que le chercheur fait le traitement des textes, choisit le logiciel. 

applique les fmdes  et I'algorithme (l'ensemble âes règles opératoires propres a rm 

calcul) a fait les tests statistiques. Le chercheur dé<miun aussi à quel &gré de 

certitude ou & pobabilité un résultat statistique est significatif. Les étapes 6 a 7 sont 

celles de I'interprCtntion. Elle comporte une interpctation statistique des tests (étape 6). 

Enfin, la septkme et dernière étape appertrent au lititrairr qui explique en quoi le 

résultat est significatif. 

9.2. Mar, d, laam, 8Juld&k, &x@e, rypr, OiCCYn#icc  

La tradition clasPe Ics mots selon les psma du discours fondccs sur kur 

fonction syntaxique. Le dictionmin Robert explique qu'un mot est "chacun des sons 

ou groupe de sons (de lems ou groupts de Iettrts) comndant à un sens isolable 

spontantmait ûans le langage". Cene &finition s'applique au mot mai aussi bien qu'au 

mot écrit. CMa Muller explique quc le mot est "une unité graph~que, sCpsiCe des 

unités voisines pr un blm OU une poricaiation" (Initiation 145) et Benoît Mudelbrot 



Ce qui ressort de toutes oes définitions, c'est que le mot est une unité & prisée 

qui put être notée graphiquement entre les blancs n que cette unité est &coupée dans 

le discours. Le mot inclut la forme conjuguée du v h ,  tel que le pamcipe passé purfies 

ou la contraction du. L'on sait cependant que la séperation cies mots daiis le langage n'a 

pes toujours existé. L'ancien grec liait les mots ensemble et la langue latine &ait la 

première en Occident B utiliser les points pour séparer les mots; plus tard des blancs ont 

remplacd ces points. 

On peut ainsi se deman&r si une etude des mots est légitime ou même 

désirable, si le langage ne constitue pes un tout, un ensemble, qu'il ne faut pas dissocia. 

La réportse a cette question est négative, car même lorsque le mot français est mal 

&limité phonétiquement et que son autonomie n'est marquée per aucune coupure ou 

pause lors de l'énwriation d'me phase, son autommie est évidente. 

il faut aussi distinguer entre les mots principliw (substantif. acljectif, vcrûe, 

aâverk) qui tepkentent des êtres ou des objets ayant un sens plein, et les m a  

acœswks ou mots~outils (tcis que le, de, mu) qui sont des dtt*miiwts de dation. 

Même si i s  locuteurs ont souvent iendsncc à croire que les mots pleins sont plus 

significatifk quc les motwutils, John B m w s  a &montré que les masoUrils en disent 

kuicoup SlK les Mënncrr entre les Cnoncles ( C ~ a l i o f l ) .  

Dais attc Ctudc le mot vocable est utilid pour les unit& Mies ,  tandis quc k 

tcnne nior est aaployt dins sm sens k plus large. Le rmie lenunc compmd 



l'ensemble des formes flexionnelles faisant pame du vocable. Pour vocabuiaire et 

lexique, encore une fois, la &finition que propose Charles Muller est menue. LP 

vocubuiaire comprend des ensembles délimités: par exemple il put comprendre le 

vocabulaire de Racine. le vocabulaire de la médecine, des mathématiques etc., ou il 

peut inclue tous les mots présents dans un texte. Quant au lerique, il comprend 

l'ensemble des ressources lexicales &nt disposent les locuteurs ou les mots en jeu dans 

l'acte de discours. Ainsi ce travail se fait sur le vocabulaire et non sur le lerique. Pour 

la &finition des termes rype et ocamence, consulter le chapitre 7. 

Après ces quelques notes explicatives sur la tenms employés dans ce travail, 

on peut pouvoir maintenant aborder la question & la statistique ellcmême. 

9.3. La Slitiitique 

La statistique employée au singulier avec l'article est "un art de penser" 

(Initiation 6). Elle demeure pour certains un objet & foi, comme lorsqu'il s'agit de 

Dieu ou des extraœtcnestrcs, on y croit ou on n'y croit p. Selon les pessimistes, la 

siatistiquc est la hçon modcme & mentir, c'est-àdk qu'on fait dire aux statistiques cc 

que l'on veut. Pour les oprmistcs, au cmûairc, la statistique pmnet de résoudre dcs 

problémes qui puvnit pe~lu-trc Cpuiew ou irrso1Ubles. 

Durr les temps les plus recul&, la Gica et les Romains utilisaient les 

Ctilfisfiqucs pou r &gncr sur leurs bim. En Angletenic, au onziéme siéck, 



Guillaume le Conquhant (10274097) imposait & lourcîs impots au peuple anglais. 

Afin de s'assurer que la Couronne obtienne cc qui lui revenait, Guillaume a fait 

compiler un relevé de statistique (le fameux ihmeJ&ry Book) qui décaillait les biens de 

ses vassaux 

La statistique ne commence à prendre k statut d'une science en Angleterre, en 

Allemagne a m France qu'au dix-sepfieme siécle. Pierre de Ferma (1601-1662), 

mathématicien frenFas et Blaise Pascal (1623-1662)' mathématicien, philosophe et 

écrivain hnçms, fondent la théorie des probabilités. Jacques &moulli (1654-1705). 

mathématicien suisse, formule la loi da grands nombres; Thomas Bayes ( 167 1 - 1 M), 

UiCologim anglais, ehdie la pobabilité des causes, et Graunt (1 620-1665), un autre 

Anglais, Ctrblit les taux & mortaiité p r  âge et pr sexe. 

Au dix-huitième siècle Antoh Depucieux ( 1703- 1 %a), mathimaticim 

françpis, dcdc les chances & longéwté pour chque âge. Il indique que les fcmmes 

vivent plus longtemps que ks hommes, p u  la personnes mariées vivent plus 

l~ngttmps que les célibstairrs et ainsi & suite. Plus tsrd Picm Laplace (1749-1827), 



veut dire "homme d'état7', puisqu'on considérait qu'un homme d'état devait posséder la 

connaissannce des bits économiques et sociaux fondés sur des données numériques. 

Mais le mot "statistique" lui-même fait son appition dans la langue française en 1835 

(Legns v). La statistique a beaucoup évolué &puis le temps des Romains et des Grecs; 

eile est devenue 

I'ensernble des procédés qui ont pour but l'étude scientifique des 

statistiques, c'est-à-âire des collections des chiffm, des tables, des 

graphiques décrivant a regroupant des observations faites sur des 

ensembles nombreux. ( Legris, viii) 

9.4. Li StatWique bar  k domaine Wmire et tingui8tique 

De nos jours, la statistique est uiik à tous; il n'existe aucune science (humaine, 

sociale, physique ou ~huelle) qui ne farsc appl à ses services. Elle tnwm une place 

importante dans d'innombrables versions de la stylistique modeme. Ce qui suprend 

néanmoins, c'est quc & plus en plus les litthires h t  eux aussi appel aux savices 

de la statistique. En principe, les liaénûcs sont la esprits très reklles au raisonnmmit 

stylistique d'un texte l i t h k  se trouve diiis I ' q p m m î  et l'bamionie des mots, dins 



kur contexte, dans la syntaxe et non pas dans une liste alphabchque & v o d e s  

déporirvus de contexte. 

Or, l'analyse statistique & l'oeuvre littémire ne mplace nullemeni l'approche 

stylistique conventionnelle ni les investigations lintraim In plus traditionnelles (telle 

que l'analyse philosophique, biognghqus, u>çiologique. narratoiogique, iinguistique ou 

stylistique). Loin & contredire ces autres appoches, la statistique constitue un outil qui 

va de pair avec elles. Elle permet d'diminer les h é m  tracütio~elles entre les 

disciplines et s'avère plutôt 'im secours pour I'espit littdraitc." (Muller, Initiation 3). 

Une rpproche statistique duis le domaine de la linérahin peut ainsi se justifier 

psi le besoin d'appliquer une méthodologie objective aux oewres qui depuis très 

longtemps n'ont été traitées pue de manién impressionniste. De plus en plus. les 

littémes, les ph~losophcs, .ks linguistes, les stylisticinis, ne pouvant plus ignorer le 

concept dc "coirélation", de "probabilité" ou de 1'- statistique du lm-, font eux 

aussi appel aux srnices & la statistique. Awi h ~ i l  se mctûe en gudc contre la 

méfiuicc instinctive des non-initiés à l'egarû & la sîatistiqw. 

Pour k i l i t a  I ' d y s e  statistique de l'oeuvre liahwe, l'ordiiiptcur (qui est 



Avant d'aborder une analyse statistique & l'oeuvre littéraire, il est nécessain de 

considérer un texte comme une population A l'intérieur dc laquelle se trouvent des sous- 

ensembles. a savoir, des paragaphes, des phrases, des vocables. Gustave Herdan le 

prPcise en ces termes: " 'la langue' now has the essentid characteristic of a statisticai 

population [..] 'la parole' then appears as it ought to accordhg to ib meaning, as a term 

for statistical sarnples withdrawn fiom 'la langue' as the population'' (27). 

Par ailleurs, Muller affirme que les phénomènes hurmins (y compris le langage) 

lorsqu'ils ont lieu en grand nombre se cunfoment aux lois de la statistique (Étde 9). 

Mulla explique d'ailleurs que, qwiqu'il existe des contraintes linguistiques qui 

interdisent d'écarter du discours certains éléments de relation ou cenaines catégories de 

vocables, le langage T b l e  à un jeu âe h d  et "la mécanismes inconscients 

jouent un trop @ rûle dans I'6laboration du âiscours pou que celuici pusse être 

considéré comme un acte entiémncnt et constamment contrôk par la volonté 

individuelkW ( ~ t &  10). 

Ceci implique quc le style &un outeu (y compris son vocabulauC) est soumis 

aux lois statistiques ct que l'mpbi que fat l'auteur du langage est semblable au tuagc 

sléatoirc, même si l'auteur a le smîbnt d ' k  cctmplètcmcns libre ~ M S  le choix & 

son vocrkilsm. Si le 1- d m î  cet CICmeirt pmbiklistc, il ne fiut pis i p o m  le 

rôle im-t quc jouent les prCHrrn#s vabaies et l'rpitudc l ~ q w  & l'auteur 



d m  la créaiion de I'oewn lithim. En faif I'Ccrivain fkit de la langue un emploi 

volontaire a conrient en lui impowt une intention estMique. II existe de grosses 

fluctuations dans la fréquence des mots dans le texte. 

L'occumnce d'un vocable diins le texte n'indique pas quand il réapparaitra; il 

peut réappac~u~tre à la phrase suivante ou lprs la rniiie vocabies qui suivent, car dans le 

réalité que constitue l'art de l'auteur, celui4 put répéter un mot plusieurs fois pwr des 

effets de style. L'extrait suivant tiré de Cluk de Femme peut servir d'exemple: 

-Elle reviendra. Bien silr, elle ne scra plus tout à fait la même. Elle 

aura un autre regarâ, un autre physique. Elle s'habillera autrement, 

quoi. il est nomal, naturel, qu'une fmune change. Qu 'elle change 

d'apparnre, qu'elle ait des cheveux blancs, pir exemple, une autre Me, 

d'autres maiheurs. EIle mie& (5û-9) 

Dans cet extrait & cinqtlllllt~q~atrt vocables le type elle amt sept fois (129 

fois par a ~ c h e  & mille vOC(Lbtcs). Et pourtant quand le tiicige a été fait, la fiéquence 

& elle dans Clair defemme s'&léw à 8,89 per tranche & mille vocables (WU @CC 

1 O. 1.1). Dans le possagc cité, la répctitiiai du vocable elle existe pour dts effkts de style, 

ce qui &montre quc h Mquencc du voable elle ne put ainsi éoc Me qu'ai 

nwyauic. Loisqu'on déclare qu'un auteur utilise elle 1 une Wquaicc de 8,89 pr 

ûancht & mille wables, il ac s'agit quc cl'= tcndince gWdt & Ii chose. 



9.6 la QpiaHl1~1tion de b Iiagre 

La langue peut se prêter à la quantification, c'est-A& qu des conceps 

fondamentaux des mathématiques pwent s'y rctn,uvtf. Quelle que soit la fonne de la 

langue (linCraire, prosodique. poéûque, utilitaire sou forme & documents publicitaires 

ou administratifs) elle peut foumir des données numériques. Le texte peut 2ûe divisé en 

paragaphes (ou en strophes), en phrases, en mots a en phonèmes qu'on peut compter. 

On put aussi compter le nombre âe verbes, de substantifs, d'articles, d'adjectifs, 

d'adverbes, de conjonctions et de mit ions  aussi bien que le nombre de lems. 

Chacw de ces unités peut être caractérisée psr l'étendue qu'elle a dsm la 

chaînc du discours . Le texte peut alors être considéré camme une "population" a les 

frcquences comme dcs SO-bles & cette popiletion. 

Avant de pocéda A une d y s c  statistique des oeuvres linçrairrs, on doit être 

en mesuse & comprmdn quelques notions mithefisri # .  ques. Pour faciliter le 

raisonnement, la statistique utilise des symboles. (Ils sont indiquis dans le glossaire qui 

figurcauabut&cateétu&Alapegexxix). Lastatistiqutopèresur&s&nnées 

n d q m  qui sont soit co~iltues, soit discontinues. 

L taille ct le poids dcs prsonies sont des Clkaaas qui permettent de les 

dCcrirc quuitiativemcnt Toute une gunmc & valeurs csi possible: piir exanplc, la 

taille d'une fémmc peut varier cnûe 165 et 166 cm et le poids peut Mer pr exemple 

mm59et60k i .k  k t i i l k e t k p o i d s & c ~ f i m m t c o a s t i t u m i d m d c s t l ~  



contima. c'est-à-dire que plusieurs valem existent enm 165 et 166 cm (l65,l cm; 

165,256 cm 1652 cm et ainsi de suite.). Par contre, si cette femme est me mère de 

famille, le nombre de ses ent'ants put  varier enm 2,3,4 a 5 par exemple. Le nombre 

d'enfants constitue un élément discontinu et discret (aucune valeur intermédiaire ne 

pouvant exister). La mère de fimille ne peut avoir 2,s ou 4.7 enfants. Mus entre la 

taille de ses edants, toute une série Q valeurs intennCdiaim est possible. 

En ce qui conceme l'oeuvre littéraire, les critiques peuvent s'intéresser a la 

proportion de substantifs ou de verbes conjugués dam un texte, par exemple. Les 

éléments discontinus sont le nombre absolu âes substmntih ou dcs vnbcs, telle que la 

Mqucllce absolue & 1.5 1 8 du vocable de dans La Vie devant soi (appendice 1 0.1 -4). Sa 

fr69wnce relative de 23$2 constitue un élément continu. 

La statistique comprend ami les CO- suivants: la moyenne, la variunce, 

I 'écart-cvpe, 1 kart r a i t  et la corrt?lation. 

9.7. Li Moyenne 

La moyenne est souvent rcpesai(ét pu le signe p. La forrnuk m est: 



Le signe Z (sigma majuscule) indique la somme de tout ce qui suit, en ce casci, la 

somme cies valeurs; 'km" signale une variable; 'h" correspond au nombre & variables, a 

"p" rep&mtc la moyenne dcs valeurs. 

Si le chercheur veut calculer la longueur moyenne des vocables d'une œuvre, il 

peut prendre en échantillon une phrase & dix mob et compter la longueur & chaque 

mot. Les dix mots peuvent être rrpCsentés per les syrnbda xl, x2, xh x,, x~ xi, xh 

x, a xla. Ensuite, il additionne ces valem a divise cate somme par dix (x!, xh x* x,, 

x ~ ~ x , , x ~ x ,  etxH + 10). U ObtNnt ainsi la longueur moyenne âes mots. 

Pour prendre un exemple plus conmet, un critique peut s'intémser à la longueur 

du mot typique dans les ûagé&es & Racine, psice qu'il postule que la longueur du 

vocable est un signe dc richm lexicale. En fàisant une lecture attentive des tmg&es, 

il arrive htuitivcmtnf a la conclusion que P W e  et Atklie possédent un lexique p i s  

riche quc Mithridore et Britannicus. S'il veut k cOnftd1er & Façon plus précise, il 

p o d t  procidcr comme Charles Muller qui a anal* la richesse lexicale dans les 

m@cs de Corneille (ktde). 

Canme il s'agit dc vers alexandins chez Rirint comme chez Corneille, chaque 

vas cdmt  douze sylIiks. Donc, s'il compe le de vocables dans la pi& et 

qu'il le cibise pi k nombre & vers duis chquc pi-, il okiendn le m b r t  mayai 

de-pvcrs. D'uioepn.~'ildmacle~brc&sylliksd~ve~daMdrin(12) 

p r l e n o m b r r n i a y a i & m o t s p r ~ ~ . ü o b i a d n I r l ~ m o y e m v & m o t  



exprimée en sylliks. Après quelques calculs. il peut détermina si la longueur des 

vocables dais Phèdre a Atlvdie est effectivement supCneurc à celle qu'il retrouve dans 

Mithriabte et Britanniw. 

Si le calcul de la moyenne fonctionne trh bien pour un M de ce gem, il n'est 

paf toujours trZs efficace pour des cas plus compliqués, car la moyenne n'est qu'une 

caractérisation approximative & la réalité. Elle nc repnhte qu'une "sorte de centre 

& gravité âe ses variations" (Muller, lnitiufion 62). Les valeurs la plus nombreuses se 

trouvent souvent groupées B cet endroit et se radfient & plus en plus, mesun que l'on 

s'doignc & ce centre. Par ailleurs, dnix groupes & vanables peuvent avoir la meme 

moyenne, mais des dispmions très diffirentes, comme le cas suivant le montre. 

Le même critique est & l'avis que le nombre & vocables par phrase est une 

indication & richesse lexicale (c'est-àdire que plus la phnsc est longue, plus le style 

est riche). il veut ditcrmimr lepuel dc rrois auteurs a le style le plus riche. En calculant 

la Inigueur moycnne des phrases pair ces auteus, il constate qu'elle nt la même pw 

tous les mis a s'élève à 10, qu'il a obtenue de h manière suivante. 

Pour chaque auteur, ce critique a bas& sa caîculs sur trois de lem romans. Duis 

k cas du panier auteur, Ic nombre dt v d l c s  pr phme dms son premier roman 

s'tltve B 8 m moymne, elle est & 13 en moycnne ~ M S  le dcuxibe roman, et de 9 

d ~ s k t m i s i & m e ~ â U u n u n ~ & 3 0 c t ~ e m o y a i n e &  10porirle~aWs 

iioiauis. P o i i r I e ~ ~ ~ , l e m f n ~ & M c i b k s p s i ~ d a n S s a i p m i i ~  



roman est de 2 en moyemie, âans le deuxième roman ce nombre est dc 12 en moyenne. 

II est de 16 en moyenne âans k troisième roman, ce qui füt encore une fois un total de 

trente et une moyenne de 10. Pour le troisième auteur il a oôtenu In &ultats suivants: 

15,R a 7 faisant encon w fois un total de 30 a une moyenne & 10. Cette moyenne 

commune de dix vacables par phrase ne caractérise pas ces trois auteurs du point de vue 

de l'homogénéité. 

9.8, La Vinince (v) et l'(art-type (a) 

Si le critique eflectut le calcul de la variance (qui est un indice de dispersion 

autour de la moyenne) entre la longueur âes phrases chez les trois auteurs, il obtienh 

une meilleure interpçtation & la chosc. 

Comme il vient d.'& dtmonrrC âans le cas de ces trois auteurs, trois 

distributions ayant la mtme moyenne peuvent être l'une très étal&, l'autre très 

resmée. Dans la p i e ,  les écarts (ou les intervalles entre chaque valeur a la 

moyenne) pris en vaicur sbsoluc seront grands, dans la seconde la moycIuIc de ces 

écarts sera faible. Pour muver la variance, on dcuk l'écu!, c'cst-àdirc la difftfcnct 



TOUS les Ccaits carrés sont ajouiés afm d'obtenir la somme ûes carrés. Cette 

nouvelle somme est divisée p le nombre & valeias, pmieftrrnt d'obtenir la variance. 

La variance est donc Cgale a la somme des carrés des Ccarts & la moyenne, somme qui 

est divisée par le nombre de mesures (n). Par une anihdc conservatrice, le nombre de 

mesures est n moins i (n-1) dans des corpus & petite etendue. Le somme des écarts est 

toujours zéro. On appelle la moyenne Q Ccaits carrés la variance. La variance est 

indiquée selon la fonnule suivante: 

la moyenne 

x une des QnnCes qui entrent dans le calcul de la moyenne 

n le nombre & variables 

Z la somme de ce qui suit 

Sion npcnd IccasdcstroisCcrivains, lecslculde Iavuiancepourewc put 

ttn fPit selon la formule indiquée ci-dessus. En calculant Ir moyenne pour chacun, k 

critique avait dé~d tlOUVt 10. n soumit alors h m~ycnne  de chaque obmaion, tel 

qu'indiqué i l'étape (a) & Ir tabk 9.2 cildcssous. 



Tabk 9.2 

Cakul de Ii variaucc pwr ks  haia auteum 

(c 
auteur 1 (l4n) = 7 ; auteur 2 (1@W = 51  ; auteur 3 (38n) = 19 

La deUXIht éîapc consiste B élever au CMC chaque total obtenu B la phase (a) 

de I'ophtion afin d'en trouver la somme. Ceci est indiqué à la phase (b) âe 

l'opération. On procède ainsi pour chaque auteur. Par la suite on applique la formule 

Comme on sait déjà que n -1 est égal a 2, on p u t  dors calculs la variance telle qu'elle 

La variancc pour le pcmia auteur est 7. elle s'élève 5 1 pour le deuxik  a B 

dcia au!rcs, c ' ~ ~  qu'il y a chez lui plus de dispclsion uitour & Ir mayenne. Le 



w ôe l'homogénéité que leurs écarts ou la variabilité entn la longueur des phrases. La 

maynm dc 10 ne tient pa9 cornptcdcccsdi~ënnxs. 

Il existe néanmoins quelqua limitations au sujet Q l'utilisation & la variance. 

Dans bien des cas. elle introduit une anomalie, comme dans k cas du poids d'une 

personne qui s'indique en kiiogra~nes CM& (kt) et la taille en centimètres canés 

(cm2). Par ailleurs, elle est mement utilisée en statistique litthire, surtout à cause de 

l'utilité & l'écart-type. L'écart-type, qui est une autre indice & dispersion autour de la 

moyenne est intértssante psrce qu'on peut la situer sur une échelle de probabilités. Pour 

calcula l'écart-type, on chcrche la racine c d  de la variance qui est indiqué comme 

suit : O = Jv. 



Le symbole p est utilisé pour la moyenne et le symbole a pour l'écart-type. Pour 

toute valeur sur ces deux axes, la table de la distribution gawsienne (voir un manuel de 

statistique) Qine l'aire comprise entre la moyenne et le point correspondant A cette 

valeur. Le centre & symétrie est p, c'est ici que la cwrk aiteint son maximum. il en 

découle que la médiane (la vakur qui occupe la position ceimale) a la moyenne sont 

tous égaw à M. 

Tabk 9.3 

La Courbe gauricnw 

Comme il s'agit d'une coinbe symçbiquc, on trouve 33% dcs valeurs entre la 



on trouvera 47.7% des valem. D'un côté ou de l ' a m  de la moyenne, à trois écarts- 

types (3a) se trowe 49,996 des valeun. Par ailleurs, 13,59% des valeurs se situent entre 

un a deux écarts-types. On peut ainsi calculer la pmbabilitC d'une valeur se situant 

entre l'intervalle 2 (20 ) et l'intervalle 3 (30) à 0'02 15 (c'est-à-dire 0,49874,4772 ou 

0,021 5)' ce qui indique qu'il existe 2'15% Q chances d'obtenir une telle valeur. 

L'exemple des notes obtenues lors d'un examen passi par 70 éndiants p u t  

illustrer ce concept. La moyenne est 65%. I'ecari type est de 1 3. Et pourtant on observe 

aussi des mtes de 94% a même de 25%. On peut estimer la probabilité d'obtenir ces 

deux valeurs en faisant le calcul suivant: 

Z l'écart réâuit 

xi l'observation en question (94% ou 25%) 

p la moyenne (65%) 

a I'écan-type(l3) 

En faisant les calculs pour 2, on obtient 2,23 pour rne note de 94%. et pour une mte & 

25% on obtient -3,077. Ceci veut dire qu'il y a rae pobbilitd de 0,04868 (4,Ph) 

d'obtenir une note dc 94% et une pmbbilité & 0,04989 (4,996) d'obtenir inc note de 

25%. 



On doit ajouter cependant que. dam le cas & la courbe gaussierme, il s'ag~t 

surtout d'une interprécation pmbabiliste car cette courbe est la detinition d'un objet 

idéal qui est rarement ttilc~ntrét dans le &maine & la sîylométrie. higast la compare 

à Ia VCnus de Praxitèle qui est le résultat de plusieurs dessins faits par Praxitkle des 

jeunes filles d'Athènes. Elles étaient toutes tRrs belles mais avaient quand même un 

defaut chacune. Raxittle a su faire de toutes ces beautés une beauté unique, une bcautd 

idéale sans dtfaut (35). L. courôe pussienne opère sur le mCme principe. Elle 

repdsem la courbe i W e  qu'on ne remontre presque jamais dans la réalité. 

9,10, b TcstJ dt Snidtat-Fiit 

La courbe gaussiennc &rit les p d e s  popilatim a ne s'applique que lorsque 

t'échantillon est granci et dçpiissc soixante observations. Mus lorsque l'échtillon sur 

lequel on travaille est m o h  & 3 9  on b i t  utiliser le test4 de Shdait-Fisher. Encore 

une fois, il s'agit â'w courbe en cloche symétnquc quoiqu'elk ne ressemble pas 

exactmat I la couik &aussienm. Le calcul & la moyenne & cette distribution 

s ' e f f i  & h même mani- que le calcul & h moymne dc grwdP Cchuiiillons, mais 



importante de cette table est qu'elle est basée sur le nombre de degrés de libertd (d.dl.) 

qui est déteminé en fonction de la taille & l'échantillon (à savoir, le nombre de valeurs 

moins un). Pour M échantillon & 9 par exemple, k nombre des degrCs de liberté est & 

8. 

La table-t de Stuâent-Fisher est conainia de plusieurs colonm: ia colonne à 

gauche donne le nombre & degrés & liberté. Les autres colonnes indiquent le seuil de 

rejet ou le risque d'erreur 0.05 (5%), 0.025 (2.5%)). 0.0 1 (1 %) et 0.005 (0'5%). D'après 

Muller (initiutton 43) un risque d ' m ~  de 0,05 (cinq pour cent) est généralement 

admis dens le domaine de la linguistiqu. Ceci veut dire qu'on a une chance sur vingt 

(OU cinq chances sur cent) de se tromper. 

Si on vnd isokr 5% dcs distributions ayant une taille & 9, en consultant la table 

-t & Studtnt-Fisher, on chqche la colonne où k seuil ôe Ma est 0,OS (5%). Sois la 

wlonnc ''ckjl." on c k h c  8. On bowe alors le chiftcl.860 (à huit dq& de l i b d ) .  

Mius la limite de cbnfiance choisie est oowmt une question &jugement. Si on 

veut &rc plus pndcnî, on adm* le risque d'amir dc 0,01, cc qui veut dire qu'il y a une 

chance sur cent de SC mpr, ccb poduit da conclusions plus MS mais plus solidcs 

Grâce au seuil &fini, il est possible d'tvalwr k &gré d'assurance ~ssoci i  k inc 

intapré(rticm. 

Le test t de Sadcnt-Fisher pumet & tester une hypotkc lorsque I'écbanti1lon 

c s t i a f ~ i i s o ~ .  C a a m e k c a r p g ~ f i ~ d e n s ~ C c u d c e s t d t u t &  



huit romans et du corpus â'Engwall. ce test est uîilisC. ii permet d'estimer la moyenne 

de la population des romans écrits au vingtième siècle, étant donné qu'on ne possède 

des miscigmmmts que sur ces huit romans a sur le corpus d'Engwai1. 

9.1 1. Le Test du Irbçdecu ( X 2 )  

La Mquencc du type de varie erttre 1.363 (n6quence relative de 33,03) a 2.290 

(fiéquence relative de 39.54) pour chaque texte sauf pour Lo Vie dewnr soi où elle est 

& 1.518 ayant une frcsuencc rehtive de 23,32 (vou appmdica 10.1.1 B 10.1.9). 

Plusieurs autres types dans Lo Vie devmu soi présentent des Ccuts srniblabla. La 

question est de savoir si les valem obsew6es (1.518 pau k vocable de dans Lu Vie 

dwmt soi, par exemple) sont signifidvcmcnî difftiaitcs des autres vdeurs pour ces 

mêmes types. Pour rCpondrr à cette question, il sufit d'obtmir une valeur calculte pour 

de (valeur qui doit être atcrminée h I'avance) a d'appliquer le test du 2. 

La valeur calcul& peut être nprCsent&e soit pcu le corpus dlEngwall qui reflète 

M vocabuiairt contemporain, soit pcu les dcux romsns de Gary (Clair de Fe- et Au- 

&là de cette limite votre ticket n 'W plus vialubie) qui - &&haritillm du style & 

Gary. La fomiule utilisée pour le test est: 



La lettre "Ci" représente une valeur calculée ou théorique (telle que 18.2 15 pour 

le vocable de dans le corpus d'Engwall) a " û ~  représente une valeur observée (telle 

que 1 .S 18 pour le vocable de deris La Vie dewunt soi). Le X2 est la somme des tcarts 

entre les valeurs observées et les valeurs calculées. Ces écarts sont ensuite élevés au 

carré (O&,)* et la nouvelle valeur est divisée par la vakur théorique ( 0 t ~ ~ f  ICI, ce qui 

dom alors une valeur du X2. Il faut savoir interpréter ces valeun. 

Pour cela il faut lin la table du X2 âans un manuel de statistique. Cette table est 

constituée & plusieurs colonnes. La première colonne de la table. ii gauche, indique le 

nombre & degrés de liberté. Les colonnes suivantes donnent le seuil de rejet E 0-1 

(l(r/o), 0,05 (5%). 0,02 (2%), 0,01 (1%) et 0,001 (O, 1%). Le nombre recherché se 

trouve à l'intersection de Is ligne correspondun au mmbre de degrés de libertt!, a de la 

coloime cocrtspondant au seuil dc protmbilité choisi. 

Pour lire cette table le prkipe est le même que pour la lecture & la table t de 

Studcnt-Fisha, c'est-àdirc qu'il faut nsprçta les contraintCs Unposées p les &@ 

& libenc (qui est ml). Si la valeur du x2 d c d &  est Uûtricurc B la valeur indiquk 

cians la tabic, on conclut quc la diffëmice nmc la valeur observtt a la valeur caîculde 

est aCgligcaôk. Si elk est supcrie~trt i la valeur indiquée âans la tabk, on accqW 

I'lypothb inverse, c'at-Mue que 1s r&ultats obtenus rcvtlen! un phéaoménc 

sipufiatif. 



A un degré de liôerté toute valeur entre O à 3,83 peut être considéde comme 

ayant p u  d'importance. Toute valeur entre 3,84 et 6,62 est significative et a seulement 

5% de probabilité de résuiter du hassrd TOU& valeur entre 6,63 et 10'82 n'a qu'une 

chance sur cent par pur hasard a toute valeur s'élevant au-dessus de 10,83 

est très significative, ayant une chance sur miiie d'apparai4ûe per hasard 

Pour illustrer le calcul de ce test, on peadra comme exemple celui que propose 

Muller. Dans son analyse du style de Corneille, Muller calcule que le pourcentage & 

suMantifs dans la pièce L Wusima Comique s'élève à lm. il croit intuitivement que le 

rôle de Matamore qui est constituC & 2.438 vocables se caracténse par un grand 

nombre de substantifs. Si 18% du dialogue & Matamore est consacré aux substantifs, il 

devrait en amtenir 438 (initiation 120). mais Muller en remontre 46 suûstantifs de PIUS 

(domiprituntotaldc484). . 

M n  de m i n e r  si cette d i f f t m  est stitistiqucment significative, Muller 

feit les calculs du X2 pour le r6k & Matamorc et obtient w valw de 5,889. La table 

du montre qu'A un degré & libatC, la valeur 5,41 est indiquée pour 0,02; et la valeur 

6,63 est indiquée pour 0.01. Étant QMt que le rôle de MiPmorc pmduit yn 2 de 

5,889, on peut s'assurer avec moins & deux c h c e s  sur cent & SC trompa quc le rbk 

& Matmm se caracttrise psr son grand nombre & &siantifs (Iniiotim 120). 



Les résuitats n'expriment pas une chose absolut, mais ils expriment les &grés 

de relation entre la valeur calculée et la valeur obscrvk. Ce test ne s'applique qu'b dcs 

valeurs absolues a non pas à des valeurs relatives, comme le pourcentage, par exemple. 

Une manière d'effectuer le test du X2 est par le biais du test d'adéquation. Pour 

obtenir les valeurs hypothétiques. on pend k COIPUS d'Engwsll comme source. Pour le 

vocab1e de dans Clair de femme psr exemple, le nombre absolu du vocable de dans le 

corpus d'Engwall( 1 1 8.2 1 5) est divisé par 500.000 (le nombre total & vocables dans le 

corpus d'Engwall) et ensuite multipliC par 33.755 (le nombre total de vocablcs dans 

Clair deMme) .  La vaieur 1.229,69 est alon obtenue. En procCdPnt de la sorte pour 

tous les aimi~ vocables, on obsKnt les valeurs indiquées dans l'appndice 1 1.2. À pemt 

de ces vaieun calculées, il est possible & cornpuer le vocabulaire des textes au 

voca&dairr du corpus d'Engwall, et d'effcctlltr le test du X2. Pour le type de Qns Cfalr 

de femme pu exemple, on obtient un X2 & 6'11 (voir qpenchce 1 1 $3). 

La manière traâitioinclle d'effcctucr le test du 2 est pu la mCthodc qu'on 

applle la 'Wk de contingence''. Comme d'habitude, une valeur observée est 

wmpiléc B une valeut hypothétique. Pour obtenu les valeurs théoriques, on additionne 

toutes le valeurs qui figurent dans les colonnes et dans la rangées. (Vou table 9.4). 



Table 9.4 

Vakun observ(a et tabk de contingence 

La première rangée indique la fréquence du vocable de dans les quatre romans 

de Gary; la première colonne indique les vocables dans Cluir d e M m e  et ainsi de suite. 

En ajoutant toutes les o c c m ~ ~ e s  du vocable de dans la première rangée, la somme de 

6.850 est obtenue, et, en additionnant toutes les occwnces dans la première colonne le 

total de 3.943 est obtenu En procédant de la sorte pour toutes les autres rangées et les 

autres colonnes, et en ajouîant la somme des occurrences dans la demi& colome (ou 

dans la &mière rangée), on obtient la somme de 24.863. 

A pamr & ces nouvelles valeurs, on peut obtenir les valeurs hypothçtiques. Pour 

le vocable de dans Clair definune par exemple, on multiplie la somme 3.943 per 6.850 

qu'on divise ensuite psr 24.863. Ceci Qnne alors 1 .O86,M. En pocédent de la sorte 

pour toutes les autres occumnccs, on obtient les valeurs indiquées dans la table 9.5. 

6.WI 

S.478 

4.105 

3.021 

3.256 

LIS3 

24.863 

TYPE 

de 
et 

h 
lm 

qw 
d' 

Clab r i  cal V"re 
1.143 2.290 1 399 1.518 

736 1.459 1 294 1.989 

64 1 1 .O82 1 .O46 1.336 

558 89 1 704 868 

474 863 816 1.103 

391 749 593 420 

3.943 7334 6.352 7.234 



Tabk 95 

Valeurs caku)aa 

En appliquant la formule du X2, on obîient les résultats qui figurent dans la table 

9.6. 

il faut maintenant appliquer la d o n  & BonfmN à ces tests, &am Qnné 

qu'il existe une multiplicité & tests. Pour ah, il s a t  & diviser le seuil de rejet de 5%, 

prlenombrttotsl&tcstsquiesirunombrc&28,cequidoine un  muv veau seuil dc 

rejet & 0,17857. A 28 &g& de liberté, Ir valeur sigmficrtive du au seuil & njet & 

V a k m  du X2 

TYPE 
k 
d 

A 
um 

qm 
d ' 
x2 

ClriLr Tick Cd! & 

2.96 35.92 12.68 1 13.22 

20.29 15.23 7.96 97.91 

0.15 13.72 0.0 1 16.80 

12.99 0.00 5 .% O. 14 

3.48 9.89 0.30 25.57 

7.19 20.43 3.35 a02 

47.06 ml9 3036 m n  
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0,17857 est de 48,278. Ainsi toutes les valeurs audessus de 48,278 sont significatives; 

elles sont est indiquas en chiffres gns dans la table 9.6. 

9.12 Le C&uat âe c o ~ t i o n  de Pcrireoa 

Le concept de corrélation est très important dans hh& sîatishque des textes 

littéraires, concep qui seni  illusiré par les exanples suivants. ia taille et le poids d'me 

population d'étudiants constituée de neuf personnes du même sexe sont tels qu'iadiqués 

dans la table 9.7. 

Tabk 9.7 

Rapport entre k p o b  et b Uük (a) 

neuf étudiants. A mesut que Ir taille le p i &  augmente ami. Le moins 

pandeotaussiccluiquip&elemoins. MUslorspu'~nuirly~ecc~canspoaduwJ 



plus étroitement, l'on constate qu'a mesure que la tailk augmente d'un pouce, Ie poids 

augmente de cinq livres; chaque pouce supplémcntlwe comspond A cinq livres. 

Non seulement existe-t-il une @site codlation mûe le poids et la taille de 

cette population, mais encore cette corrélation est d'une nature spéciale, c'est-à-dire que 

la correspondance entre un pouce et cinq livres est Wfom a travers toutes les 

observations. 11 va Q soi qu'une telle observation ne peut être que thbrique. Cette 

corrélation put ntanmoins être représentée par la taMe 9.8. 



Table 9.9 

Rapport tom k paids et la buk (b) 

1 1  53" 140 livres 1 
145 livres 

150 livres 

5 ' 8  170 livres 

5' 10" 220 livres 

La codlation entre les observations n'cst perfaite qu'entre la t rois premières 

observations où chquc pouce supplémcntairr correspond A cinq livres. De la troisième 

à la quatriéme observation, chaque pouce supplhmtairr cocfespond A vin@ lim. De 

la quairibc à la cinquième obscrvotion &WC poucn supplémentaires comspondent B 

cinquante livres. La table 9.10 présente iae indication & cme conespo-. 

Tabk 9.10 

Cordiation a t m  k poib et Ir bilk (b) 



11 est dgaiement possible àe vérifier ia corrélation mûe le poids de quelques 

persormes obéses a leur flexibilitd. La flexibilité a le poids de cette population sont 

indiqués dam la table 9.1 1. 

Table 9.11 

Rapport entre k po& et h fkribiiité 

il existe une perfaite corrélation invene entre la deux variables, à m i r  que 

moins on est obèse plu  on est souple. Du premier au troisième rang chaque dix i i m s  

supplémentaires équivaut à une réduction de flexibilité & dix. Du quatrième au 

cinquibme rang, il existe une augmentation de vingr lim et aussi w réduction & 

flexibilité. Cette corrélation peut être représcntéc en famie graphique & Ir figon 



Tabîe 9.12 

Concirha entre k p&b et Ir Iluibiiiîé 

Cette foisci l'augmentation d'une wiabk cntiaine la diminution de l'autre. A 

mesure que Y diminue Xaugmentc œ qui veut dire que r = -1. 11 y a donc une 

COCfélation négaûve à cent pour cent mm ccs &WC miables. 

Lorsqu'il n'existe aucune corrélation cntre les deux variables X et Y, c'est-à-dire 

Iorsqu'une variable ne diminue ni n'aupmte en relation avec l'autre, la contlation est 

& ztro. Li cardation entre la taille deJ gms du mâie sexe et mi même âge et leur 

aprindc linguistique p m ~ c  d'illustrer cc co~lccpt. En pairni une popdation & dix 

pcrmncs den leur Gisant pser l ~ l w  tpewt &mt la maxide s'&lève 1.140, on 

obticntlts rtsultats suivants: 



Tabk 9.13 

Rappari entre b trük et l'aptitude iinguirtiquc 

La tabk 9.14 &me w ~pFCsanasion graphique de ces notions. La corrélation 

est établie ici entre les classtm«ns selon la taille (l'axe vertical) a selon I'apitudc 

linguistique (l'axe honiromal). 



II est &vident qu'aucune codlation ne se h è l e  entre une valeur et une autre; X ne 

diminue ni n'augmente en fonction & Y. 

Un mot & pndence s'impose: lorsqu'une corrélation a été calculée, il est 

important de savoir si elle rcpCsmte une relation li& simple, c'est4dire si le 

résuitat obtenu diffne significativcment & nim (la corrélation nulle). iA,rsqu'ii ne 

differe pas de zéro, on ne peut pas dire que la relation linCPin est significative. La table 

des valeurs significatives de r pamet & résoudre ce problème. 

Cate table se trouve deiis n'importe quel manuel de statistique. Elle est a 

double enûée. La première colonne N indique le nombre & valeurs analysées. En tète 

des colonnes suivantes se trouvent la seuils de probebilité (A 0,10; 0,OS; 0,02 et 0'01). 

Cette table Udiquc les vakurs qui &vraient être dCpssCa par la corrClation observée 

pour que cette &mière diffère d'une manière significative de zéro. 

Par exemple, dans la table 12.1 on o b m e  une conélaîion de 0,9538 entre Ciair 

de @me à Audela de cene limite v m  ticket n 'est plus vafable. Le nombre de 

vocables sur 1-1 on a mMilK est & soixante (c'cst4dk que d). En consultant 

la tiMc &s valem si~ficaîives & r on amîatc quc 60 ne fi- p s  dans Ir liste, cc 

qui mit âire qu'on b i t  CM enme 52 et 62. On a choisi 62 Ceud donné que ce chi& 

r lllpprocbt le plus de 60. Canmc presque toutes les Contlations se situtnt a w k w s  

& 032, ai peut &luix ~ ' c l k s  sont SigniflCItjvcS. 
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Une corrélation de 0,7100 semble prmiàe nw forte a sérieuse. Elle est plus 

poche & la corrélation puhtc  (+1), que & I'absena & corrélation (-1) ou dc la 

oorrélation nulk (0). Mais ceci n'a de sens qu'en fonction du nombre de vaîeurs avec 

lesquelles on e travaillé. Par exemple, si on avait obtenu un r Cgalant a 0.7 100, et que le 

nombre avec lequel on travaille est & sept, Ia Eabk montre que cette corrClation ne 

dif]t"ert pas significativement de ziro même au seuil dc 0.05. 

9.13. Le # (k Cocmckat de détermhaoli) et kr limites dc amfuoœ & 

Une caillatition de 0,9558 entre L 'immoraliste et Lu Pme étmite loque n+ 

(table 12.1) a 0,9767 (table 12.2) semble significative. Mais pour obtmir une 

meilleure mesure de la similarité entre ce deux romans, on b i t  calculer les coefficients 

& ~ o n ( ? ) ~ p r t i r & c c s c o r r é ~ m *  

k d c i e n t  & dttcnninaaon 
. . est le cœfficiat & corrélation (r ) tlevé ou 

d. Ces nouveIlcs vaieurs sont alors 0,9136 (0,9558~) lorsque ~ 6 0 ,  et 0,9539 

(0,976P l q u c  i r 3  1 ). Un amétation & 0,9558 pamet d'expliquer 9 1 35% & la 

variabilité lintim (lorsque iiP60) et uoe Contlation & 0,9767 permet d'expliqua 

9559% & la YlViabiljté lUibin (Imque ~ 3 1 ) .  

û i Q i t a u s s i ~ ~ ~ ~ ~ i ~ l e s ~ l r t i o a s o b t c n ~ ~ ~ o o m m c m C c h u i t i l l a n & l e  

popib$aiaigédnl. f l fudr lasr ivo l l~qudkl imiber~ lanki irauac& 



cafncient & corrélation pour I'eiwmbk de la population d'oii provient l'échantillon. 

Pour &a, il faut calcula ks limites de confiance de ces conClations 

9.14. Coaclwionr en matière de corréhtioa 

Lorsqu'ii y a une d i a t i o n  entre deux variables telks que la caille et le poids, 

son coefficient varie entre -1 et +1. S'il existe une corréletion positive @Pite le 

coefficient est + 1, s'il existe unc cudlation négative psrfiutc, le d c i e n t  est - 1. Dans 

la cas concrets. presque aucune corrélation lintaiie n'est peifhite. Lonqu'il existe une 

cordation de 0,8753, cela indique que 0,76615 (0,8753~) & la variation IinCairr est 

npdmtée pr le cotficimt et 23,38./. ne l'est p. 

Le pochain chrptxe appliquc les notions statistiques qui viennent d'etre 

prCsmt&s ah de fürr une anaiysc du style de GaryiAju. 



Chapitre 10 

Analyses PrCliminaires 

Rien n'est négligeable dans w œuvre. C'est peut-être dans la 

zone souterraine de sa conscience linguistique, et dans Les 

ramifications enfouies de ses habitudes, qu'un auteur cache les 

traits originaux de son style. (Brunet, 399) 

Plusieurs experts de la l i t î é n m  postuicnt que certains aspects du style sont 

inwivblcs chu un auteur, cc qui implique que consciemment ou inconsciemment, 

tout auteur qui &rit sous un pseudonyme laisse des mes de sa pctsonnditt dans scs 

oeuvres, traces qu'un chercheur assidu peut déceler. (Voir Brincgar, Mosteller a 

Wailacc, Smith, K j a o ~ . )  



Ce chapitre aussi bien que les trois chapitres qui suivent évaluent ce postulat 

en l'appliquant au style de Gary dons les quatre romans mentionnds âans 

l'introduction, et cela par le biais des tests statistiques suivants: le test-t de Student- 

Fischer. le test du X2, et la corrélation de Pearson. 

10.1. Méthodologie 

Dans Structure du langage poétique Jean Cohen recommande que pour toute 

dtude statistique littéraire le corpus se conforme à deux règles: être ~ ~ s a m m e n t  

&@oit pour ne pas décourager la recherche et sutfisamment large pour permettre 

l'induction (87). Plus le choix est large, plus le corpus a des chonces d'être 

reprérnîatif. Pour satisfaire à la premiére rbgle, cette étude comprend neuf sources 

de données: quatre romans de Romain Gary, quatre autres romans d'auteurs 

contemporains auxquels s'ajoute le coqus d'Engwsl1. Le chapitre 3 imliquc les 

raisons pour le choix de ces textes. 

Les quatn autres romans qui font partie de I'ttude sont Le N d  de VipPres 

(1 Wî), & Mauriac, L 'Éhonger (1 942) de Camus, L 'ImmoraIiste ( 1902) et La Porte 

étroite (1909) & Gide. Ils sont pnsquc dc Ir même longueur que les quatre romans dc 

Gary a dans chun, le mmtcw est homodiQhqw, ce qui revient h dire que l'emploi 

ai pomm prsainel je est privil6git. 



Le nombre de textes étudiés est restreint, mais la totalité du corpus est 

suffisamment large pour permettre l'induction, le nombre total de vocables s'élevant à 

environ 800,000. Le corpus répond alon a la deuxième exigence de Cohen 

mentionnée ci-dessus. Je considère les neuf textes dans leur intégralité, ce qui veut 

dire que je ne travaille pas sur des échantillons et ne me fie pas au pnncipe de 

sondage. car pour cela il aurait fallu savoir sur quelle partie du texte travailler. Le 

texte (et non pas des échantillons du texte) est consideré comme un ensemble, et les 

dialogues (y compris ceux qui sont indiqués entre guillemets ou par des tirets) ne sont 

pas isolés des parties narratives. 

Quoiqu'il existe plusieurs façons d'aborder une analyse statistique du style. 

mon étude se concentre ~iculièrement sur la fréquence des vocables. étant donné 

que "le matériau premier de i9écrivain [. . . ] (est) le vocabulaire, et son ouvrage à lui, 

l'organisation en discours de ce vocabulaire" (Dugast 103). 

10.2, Traitement des données 

 tant donné que le genre d'analyse que j'envisage nécessite un traitement des 

textes par ordinateur, les quatre romans de Romain Gary ont été traités par un lecteur 

optique et transcrits sur des disquettes en une forme lisible par machine. Ensuite, la 

version gdnérée pu ordinateur a été vérifiée, pour s'assurer qu'elle conesponde au 

texte imprimC, a au cas contraire les corrections qui s'imposent ont été faites. Par 



exemple le vocable Bwing (Ticket 7), qui avait et& accidentellement transcrit comme 

Being, a été comgC en la f o m  requise. 

II n'&tait pas nécessaire de faire traiter les autres romans MiCs (L 'Etranger, 

L'Immoraliste. La Porte Étroite et Le Noeud de Vipères), étant dome qu'ils sont 

disponibles en iigne à ia banque des données du Trésor de lu langue fiançuise, surtout 

le fonds ARTFL. Pour le corpus d'Engwall, Fréqwnce et distribution du vacobuhire 

hm UR choix de romansfiançais a &te consulté. 

Apès l'obtention des données, la reprksentation graphique de quelques mots 

apparaissant dans les neuf textes a été modifiée. Par exemple. Ir forme des vocables 

d'adleurs, quelqu 'une a été transcrite de la manière suivante: d-ailleurs, quelqu-une 

pour faire de sorte que ces vocables n'apparaissent p comme deux occumnces 

chacune, B savoir, d' et aiburs; quelqu' et une. Les mots composés. tels que le bat 

Clapsy 'S. peut-être, audessus, en-dessous ont aussi &te transforrnds de cette façon. 

Apds ce stade de ptéparation des textes, le logiciel Oxford Concordance 

Package (O.C.P.) a regroupé toutes les occurrences graphiquement identiques. Les 

typcs que sont regroupés ensemble, qu'il s'agisse du pronom relatif, du pronom 

interrogatif ou & la conjonction. Ce même principe s'applique aux types qui, de, en, 

la, le, et les. Pu contre, Ics forma comme de et d' sont traitées séparément. Ceci 

s'app~iqwaussiawmots~ed~',~a~~'~ce~c~ne~n'etc. hmots tc~squCdu 

a des, au a mû ne sont pas ôécompos&s en de et le (ou les), a et le (ou les). 



Les homonymes (les unitds lexicales distinctes dont la forme graphique ou 

sonore est accidentellement la même, mais qui n'ont pas de sens commun et 

n'appartiennent pas aux mêmes classes de vocables) ont aussi Cté regroupés ensemble. 

Les homonymes homographes, c'est-à-dire des formes qui s'écrivent de la même 

façon mais qui ne se prononcent pas de la même façon (par exemple "je vis" et "un 

vis") n'ont pas étd séparés non plus. Dans la plupart des cas, les locutions figées sont 

traitées en fonction de leun mots constitutifs: ofin de, tandis que font deux vocables 

chacun. 

A part ces quelques exceptions, chaque vocable est traité tel qu'il paraît âans 

le texte original. Il est vrai que Dugast suggère qu'on réduise les vocables à la forme 

que l'on retrouve dans les dictionnains (57). mais cette mdthode exige l'utilisation 

d'autres logiciels et plus' de temps pour traiter les textes. Le logiciel Oqord 

Concordance Package a alors trié toutes les fornies qui pamsscnt dans chaque roman, 

les a ensuite classées par orcûe alphabétique et a calculC la fraquence absolue des 

types* 

Un outre logwiel, le Microsofi EIcel, a classé par orch de frcsutfice 

décroissante tous les vocables contenus dans chaque roman. Il a compté Ir Mqucnce 

des types et les a convertis en fkéqucncc relative pu tranche de 1 .O00 vocables, ce qui 

est la nonne pour dC telles CndcS (voir les -ces 10.1.1 P 10.1.9). L'&de 



statistique découle ainsi d'une série de concordances faite par le logiciel 0.C.P. qui a 

servi de logiciel primaire, et du logiciel Microsofi ficei. 

10.3. Coostitutioa du corpus 

Le corpus dwEngwail contient 500.000 vocabies tandis que la nombre total de 

vocables de chaque roman étudié varie entre 33.625 (L ' ~ t r a n ~ e r )  et 65.095 (Lu Vie 

devant soi). La moyenne des vocables pour ces huit romans est 48.1 62. L'écart-type 

est 12,129. La table 10.1 indique la moyenne des vocables et l'écart réduit pour les 

huit romans, 

Table 10.1 

Fdquences et Éeam réduitr 



Les observations se situent entre -1J8 et 1.39 écarts-type de la moyenne. 

L 'ImmoraIiste, La Porte etroite, Audelù de cette limite votre ticket n 'est plus vaiuble. 

Gros-Câlin et Le N d  de Vipéres se situent entre - 1 et + 1 écart-type de la moyenne. 

Lu Vie devant soi. Clair de fimme et L '~tran~er se trouvent A plus d'un écart-type de 

Ia moyenne. Les romans sont nisonnablement homogènes du point de vue du nombre 

des vocables, justifiant ainsi l'emploi de I'analyse statistique. 

10.4. Lg miUnte types les p l u  fdqreob draa kr huit romana et dans le corpur 

d'Engwill 

Cette étude SC base sur les soixante types les plus fréquents du cofpus, 

puisqu'à l'exemple de Bunom, je considtre que les mots les plus frCquents 

constituent un ClCrnent essentiel du style (Comptation 4). Les appendices 10.1.1 à 

10.1.9 indiquent (à titre de rOfdrencc seulement) les soixante premiers types dans 

chaque texte, pCsentCs en ordn de frcqucnce dtcroissante. La table 10.2 regroupe 

ces donnCes a indique le rang dc ces types. Souvent leur rang vuie d'un roman B 

l'autre. 



Table 10.2 

La Soiunte Pnmien Typa dan3 chaque roman et dior k corpus d'Engwall 
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Le type de occupc le premier rang dans sept de ces romans et dans le corpus 

d'Engwal1; dans la Vie devant soi il se situe au deuxième rang. Le type je se trouve 

au deuxième rang dons six de ces romans, sauf dans La Vie dewnt soi où il se situe au 

quatrième rang, dans L 'Emnger il se situe au cinquième rang. Dans le corpus 

d'Engwall je se situe au huitième rang, ce qui n'est pas étonnant étant donné que les 

vingt-cinq romans qui constituent ce corpus n'utilisent pas tous un narrateur 

homodiégétique. Les types les plus ftéquents dans ces textes sont presque, tous des 

mots-outils Li table 10.3 indique la proportion des soixante types les plus frCqumts 

dans les neuf textes. 

Caic éâu& se base sur les soixante typa les plus Mqucnts duis les neuf textes 

ce qui nprCscatc le dwblc du nombre de types que Bmws M i e  (Voir chapitre 8). 



Ces soixante types constituent entre 48.39 % et 56.58 % du corpus. Étant dome que 

l'étude statistique envisagée r rapporte d une si grande mie du texte, les résultats 

statistiques obtenus sont dignes de foi. 

Table 103 

R6partition d u  60 premiers types daar cbique roman et dans le corpus 

-- . - 

Titre Nombre de vocr#a TV- 1 4  96 Lisk combinde O/. 

CIaÙ 33.755 17.164 50.84 17.079 50,59 

TE& 57.915 29.037 50,14 28.812 49,75 

CUIn 53.264 28.068 52,69 27.894 52,37 

Vie 65.095 36.833 56,58 35.627 5473 

h~ 34.625 19.105 55.18 18.799 54.30 

w&- 59.426 29.50 1 49,64 28.674 48,25 

Ilwntm&e 41.260 20.226 49.02 19.585 47,47 

39.953 19.91 1 49.83 19.108 47.83 

EngwrY 506.006 24 1.499 48.39 239.487 4730 

1û.S. Conatitutiw d'une lbte unique da couInte typa kr plu8 fréqueati dana kr 

neuf textu 

Lcs appendices 10.1.1 a 10.1.9 dcmontnnt qw Ic rang des soixante t y p  les 

plus fitqucnts varie d'un texte B l'autre; quelques typcs apparaissent dans un seul 

roman et non pas dans Ics autres, surtout en cc qui conccme les vocables qui 

dtpeadmt du contexte tels quc d m e  a Rosa (ranp 27 a 3 1) & Lu Vie dwunt soi. 

Mgrd cela, il est possible d'obtenir me liste dcs 60 typa les plus fi&qmts, 



communs A tous ces neuf textes. Il suffit d'obtenir la moyenne & chaque type dans 

les neuf textes et de classer les moyennes pu fréquence décroissante. 

L'appendice 10.2 présente cette liste combinée commune A tous les neuf 

textes. La colonne indiquée sous le signe p donne la moyenne des types classés en 

orcire décroissant. Les types tels que Lydia (C'loir), h u m  (Tickeî), Rosa (h Vie), 

Marcefine (Immoraiiste) et Alissa ( M e )  ne figurent plus dans cette liste. Encore une 

fois. c'est le type de qui est souvent le plus fiéquent, suivi de je, et, la et ainsi de suite. 

Lorsque les soixante premiers types sont regroupts. ils constituent entre 

47.4Ph et 54,73% des textes pris individuellement. Étant dom6 que ces valeurs 

varient B peine de celles produites par les soixante premiers types de chaque texte 

(voir la table 1 O.3), il est légitime de travailla sur ces nouvelles valeun. Les soixante 

typcs les plus fréquents .dans ces textes (voir l'appendice 10.2) produisent les 

graphiques 10.1 1 10.4. Ces graphiques représentent visucllemmt la similarités a les 

diffircricts entre les textes. 

Le premier gmphiquc (10.1) regroupe les soixante types les plus communs 

clans les neuf oeuvres (rippendice 10.2) et montre les similarit& et les diff6rtncts 

entre elles. L'axe vertical représente la Mqueace relative dcs types par tranches & 

1.000 vocables a l'axe horizontai indique le MB des typa: il commena pr lc type 

le plus Wqucat i 8r,ucbe (type 1) a se inmine pu le type le moins fréquent i droite 

(typ 60). ïî s'agit des mêmes typs pour tws les tacs. 



Étant donne que le graphique 10.1 renferme un si grsnd nombre & courbes, il 

est difficile visuellement de faire uae distinction entre elles. Malgré cela, des 

caractéristiques se dégagent; n o m n t  que Lu Vie devant soi et L 'Étranger se 

détachent Ic plus des autres textes. En se basant toujoun sur les types les plus 

frtquents duis les neuf textes, ii est légitime de regrouper ces romans afin d'obtenir 

une meilleure approximation de leur similant6 et leur diffërence. 

Graphique 10.1 

Le, Huit Romans et k corpur d'EngwiI1 

cnaprCs entre eux. Ce enpbiqut &montre quc duu l'ciiscmble, les courba pour 

Audeld & cene limite votre ticket n 'est plus valable, Clair de /rnvne et Gros-CâIin se 



correspondent entre eux. Par contre quelques types dans La Vie devant soi tels que de 

(rang 1). et (rang 3). d' (rang 13). elle (rang 19) a (rang 22) se detachent des autres 

courbes. Ce graphique semble démontrer qu'AudeIà de cette limite votre ticket n 'est 

plus valoble, Clair defemme (Gary) et Gros-Câlin (Ajar) se ressemblent tandis que Lu 

Vie devant soi s'écarte de ces trois romans. 

Graphique 10.2 

Clair, Ticket, CUhe et La Mr 

Pour obtenir une meilleure approximation de cet écart, il est nCgssain de 

comparer les romans rtdigts pu les mêmes auteurs entre eux. Le graphique 10.3 

montre les similuitts a les âiffCrences mtrc L 'immoruliste et Lu Porte étroire de 

Gide 



Ce graphique indique que quelques diffhnces existent entre ces deux romans, 

surtout en ce qui concerne les types il (rang 6). que (rang 7). les (rang 12). elle (rang 

19). Malgr6 cela, il existe plus de ressemblance que de diffdrence entre ces romans. 

On pourrait ainsi conclure que les courbes se rapportant à des romans rédigCs par le 

même auteur et publiés d quelques années d'intervalle ont tendance à se grouper. Pour 

tester cette hypothèse, il  est nécessaire de comparer les deux romans signds Gary entre 

eux. 

Graphique 103 

L ' Immorelk et La Pom M t e  

l 
8- MMoRi 
, m m - . . .  PORTE i 

Le gnphiqut 10.4 p&mtc les similuités et les difftrenccs amc ccs deux 

tOman~* Exception füte de quelques t y p ~  tds quc de (rang l), la (4e mg), est (14e 
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rang) et vous (32e rang), il existe une forte msmiblance entre Clair defemme et Au- 

delà de cette limite votre ticket n 'est pius valable. Ceci n'est pas surprenant, étant 

donné qu'ils ont été tous deux publiés sous le nom de Gary, et cela à deux années 

d' intervalle. 

-- CUlR 
I . . . . . .  TICKET 

Le graphique 10.5 présente les similaritts et les différences entre les deux 

romans pubiiCs sous le nom d'Ajar. Cetic fois-ci, les similaritCs entre les courbes sont 

moins nomheues, c'est-&-dire qu'il y a plus d'endroits où elles divergent d'une 

d é r r  ~ m u r b l e ,  surtout ai CC qui conceme les types de ( m g  l), je (rang 2) et 

(m 3). d ( m g  S), 1' ( m g  9). d' (mg  13). elle (mg 191, a (rang 22). Ptdt (rang 30). 



Graphique 10.5 

Gm461i11 et La Me drwrit sd 

Les graphiques suggèrent que Clair de femme, Au-delà de cette h i t e  votre 

ticket n 'est pius valable et Gros-Câlin se ressemblent, tout comme La Porte étroite et 

L'lmmoruliste. Lu Vie d e m t  soi se dttache non sculcmcnt des autres romans de 

GaryIAju, mais encon de Gros-Câlin également signC Ajar (voir graphique 10.2). 

Une investigation plus approfondie de ce phénomène semble ainsi nécessaire. Le test-t 

de Student -Fisher s'y avère alors très importante. 

1Q& LA tut t de Sturkat-Fbbcr 

Tel qu'inôiqub au chiptre 9, le tcst4 & Studmt-Fidm (qui est ine COCiibCtim du 

test de 2, mais qui est utilis6 lorsque le nombre d'obsc~yations est petit) permet 



d'estimer la probabilitt de rencontrer une obsewation à une certaine valeur. L'une des 

exigences du test est qu'il ne put  être effectué que sur des popdations homogènes. Ceci 

a été facilit6 par le choix des romans eux-mêmes. 

L'appendice 10.2 présente la liste des 60 types les plus fréquents dans les neuf 

textes par ordre décroissant de leur fréquence moyenne aussi bien que les écanitype 

de chaque côté de la moyenne. Pour une distribution gaussieme toutes les 

observations qui se situent au delà de deux écarts-types de chaque côté de la moyenne 

n'ont qu'environ deux chances sur cent de s'y trouver si le hasard seul entre en jeu. 

Toute observation qui se situe audelà de deux écarts-type est donc un événement rare. 

Ces observations sont indiquées en chifin gras dans l'appendice 10.2. La table 10.4 

regroupe ces do& et indique le nombre d'obsmations se situant au delà de deux 

&arts-type de la moyenne dans chaque texte. 

Table 10.4 

Le Nombre d'obicwationr r rituiit ru deU de deus Ccrirb-typc de la moyenne 

Audela de cette limite votre rrckt n 'est plus valable, Le Nwud de ViPpres, et 

k corpus d'Engwail ne pCseattnt aucune obscrwtion se si- au del& de 2 Ccuts- 



type de la moyenm. L 'Immoraliste en a une; Clair de/emne, Gros-Câlin et La Porte 

étroite en présentent deux chun ,  L 'ktranger en présente quatre et La Vie devant soi 

huit. Le test-t de Student-Fisher suggère que Lu Vie devant soi est le roman le plus 

extraordinaire du groupe. 

10.7. lLcs Limites de confirace 

Compte tenu des résultats obtenus, il est ICgitime de se demander si une telle 

situation aurait pu se produire si le hasard seul entre en jeu. C'est le calcul des limites 

de confiance qui permet de répondre i une telle question. Ces limites constituent une 

fourche autour d'une valeur obtenue a permettent d'évaluer la probabilith d'obtenir 

les memes résultats avec d'autres romans tels que Les Ceri-Volants de Gary, 

L 'Angoisse du Roi Salomon d'Ajar ou encore La Nausée de Sartre. 

Un risque d'erreur de 5% a d'abord éîC choisi ce qui veut dire que toutes les 

valeurs obtenues n'ont que cinq chances sur cent d'tee le résultat du hiisud. 

(L'appadirc 10.3 contient ces limites de confiance i 9S%). Toutes les valeurs 

significatives sont indiqutcs en c h i h  pas. La moyenne est enoorc 'w fois 

dCsignk par le signe p et l'kart-type pr le signe a. 

réduit a m s k b ô l ~ w a ~  les limites de d a n c e  i 99% ont aussi été caicul6es (Voir 



l'appendice 10.4), ce qui veut dite qu'il n'existe qu'une chance sur cent de se tromper. 

Cela -et alors d'obtenir des résultats plus solides quoique plus rares. 

Étant donnt que pour chaque oeuvre, cette liste est constituée de soixante 

types, aux limites de confiance de 95%, on accepte la probabilité que les résultats 

soient fautifs pour trois dc ces soixante observations, sans qu'on sache lesquels. Aux 

limites de confiances L 99%, on accepte la probabilité qu'un résultat (0,6) soit fautif 

sur les soixante observations sans qu'on sache lequel. Néanmoins un grand nombre 

d'observations ddpasse les limites &ablies (voir les appendices 10.3 et 10.4). Elles 

sont regroupées dans la table 10.5. 

Table 10.5 

Limite de coaiilace A 95% et h 99% 

L. table 10.5 &montre que tous les romans accusent un gnnd nombre 

d'observations se situant hors dts limites dc confiance & 95%. Elles varient entrc 



23% des observations pour Au-delà de cette limite voire ticket n'est pltu valable et 

65% pour Lu Vie devant soi. Aux limites de coafiance de 99%. encore unc fois 

presque tous les romans contie~ent des obse~atiom se situant hors de ces limites: 

elles varient entre 7% pour Au-delà de cette limite votre ticket n 'est plus valable et 

52% pour Lu Vie devant soi. Aux limites & confiance 95% et de 99% presque la 

moitié des types les plus fréquents dons Lu Vie devant soi se situent hors des bornes 

établies, tandis que cette valeur n'est pas si élevée pour les autres textes. 

Les résultats obtenus dans ce chapiîrc sont prometteurs. Les graphiques, le 

test-t de Student-Fisher aussi bien que les limites de confiance dtmontrent que Lo Vie 

devant soi est considCrablemcnt d i f f i t  des autres romans, y compris les autres 

romans de Gary a même de Gros-Câlin égaiement si@& Ajar. Ils nous convainquent 

qu'une M e  plus approfondie et plus d&alll& de ce phénodne s'impose. Les deux 

prochains chapitres sont consacrCs à la contlation de Pearson a au test de khi-dcw 

appliquh aw données Clabortes dans cc chapitre. 



Chapitre 11 

Le Test du X2 

Si I'2tre constitue un tout organisé, on doit retrouver le symbole 

du moi dans chacune de ses manifestations [. . . ] la mOme cause 

produit toujours les memes effets. (Morier 7) 

Le principe du test du X2  est d'apprécier l'écart entre une valeur observée et 

une valeur théorique. II existe plus d'une manière de calculer les valeun théoriques; 

elles peuvent etre obtenues par l'intermédiaire d'une table de contingence ou encore 

pu le test d'adéquation. 

Pour le premier test effectué âans ce chapitre (le test d'adéquation) le corpus 

d'Engwsl1 fournit les valem théoriques. éîant &nn& qu'elle a établi une liste de 

frtpwnccs des types les plus communs dons le roman fiançais des années soixante. Le 

but d'Engwall était d'orienter la recherche 



vers un vocabulaire reflétant la France de nos jours et employé par les 

jeunes auteurs hnçais [...] et à procurer un vocabulaire moderne 

traâuisant les activités de la France contemporaine. (1 I ) 

D'abord, la fréquence des types les plus fréquents de chaque roman sera 

comparée à la fréquence de ces mêmes types dans le corpus d'Engwall et ces écarts 

seront mesurés. Ceci permettra d'dtablir les ressemblances et les differenccs entre le 

corpus d'Engwall et les huit romans. Ensuite, ce sont les deux romans signés Gary, 

Clair de femme et Au-delà de cette limite votre ticket n 'est plus valable, qui f o d  ront 

les valeurs théoriques. 

11.1. La Valeur théorique reprQcatLe par le corpus d9Engwall 

L'appendice 1 1.1 présente la 1 iste combinée des types dans les neuf textes et 

indique leur fréquence. Elle est composée de dix colomes et de plusieurs rangées. La 

première rangée indique le nombre total des types pour chaque oeuvre (33.755 pour 

Chir de femme et ainsi de suite). Toutes les colonnes (sauf la première) donnent la 

Mquencc de choque type (1.143 pour le typ de dans Clair de /enme par exemple). 

La demitre rangée contient le total lorsque les soixante types âans chaque texte sont 

additiods. 

Afin de respecter l'une des exigences du test d'uldquation (que les unités de 

comparaison soient uniformes) les fiéquenccs du corpus â'Engwrl1 ont été converties 



au nombre d'occurrences de chaque roman. Ces nouvelles valeun sont indiquées 

dans l'appendice 11.2. Le test du X2 compare la fréquence des types dans chaque 

texte à ces nouvelles valeurs. 

Les valeurs du X2  sont présentées dans l'appendice 11.3. (DorCnavant toute 

valeur significative a un degré de liberté sera indiquée en caractères gras dans les 

appendices). Plus de 50% des valeun daas l'appendice 1 1.3 sont significatives. La 

valeur globale du X 2  pour chaque oeuvre est indiquée dans la dernière rangée de 

l'appendice; ces valeurs sont reproduites dans la table 1 1.1. 

Table 11.1 

Vakurs du X2 pour les huit romans 

-- ----HI- 

Clair 2.162,16 Ticù 2.107'69 Câlin 3.796,45 Vie 9.4 1 0'77 

Étran 7.135,68 I.ip ' 3.199,77 immor 3.196-77 Porte 4.744,52 

ddl pour chaque oeuvre: 59 
--II-- --- 

Cette foisci, le nombre de degrés de IibertC pour chaque oeuvre est de 59, 

mais étant donnt que 59 ddl ne figurent pas dans la liste des seuils b signification, 60 

ddl ont été choisis pour lesquels les valeurs à dépasser sont 83,30 (au seuil de 0,025). 

88,38 (au seuil dt 0,Ol) et 9195 (au seuil & 0,005). Dortnavant toutes les valeurs 

prCsentécs P 59 ddl seront indiquées à 60 ddl. 



Comme les valeurs du X 2  dépassent ces seuils, la rémition des types les plus 

fréquents dans ces romans diffère de celle des types dans le corpus d'Engwal1. Ceci 

résulte en partie du fait que le corpus d'EngwP11 ne se limite pas aux romans 

hornodiegétiques. Quoique ces résultats soient tous significatifs, il existe de grandes 

différences entre les valeurs du X2 .  Elles varient entre 2.107,69 et 9.4 10'77 et c'est La 

Vie devant soi qui présente la valeur du X2  la plus élevée. Ce premier test démontre 

que ce roman se distingue le plus du corpus d'Engwall. 

Étant donné que ces valeurs sont toutes très fortes et que le corpus d9Engwall 

ne se limite pas aux narrateurs homodiegétiques, tout vocable susceptible d'indiquer 

la perspective de la narration tels que les marqueurs de personne grammaticale (verbes 

conjugués, pronoms personnels etc., dotes d'un astérisque dans l'appendice 1 1.3) ont 

été ôtes de la liste. ceci permet de comparer la fréquence des types qui sont 

indépendants du contexte à la fr6quence de ces mêmes types dans le corpus 

d'Engwall. Les valeurs du X 2  indiquées dans l'appendice 1 1.4 sont dors obtenues et la 

majorité de ces valeurs dépassent 3.84. Les valeun globales du pour chaque roman 

sont regroupées dans la table 1 1.2. 

Cette fois4 le nombre de degrés de likrtt pour chique oeuvre est de 30. Les 

seuils de signification statistique sont 46,98 (au seuil & 0,025). 50,89 (au seuil & 

0,Ol) a 53,67 (au xuil de 0,005). La table 11.2 &montre que les valeurs du X2 



dkpassent ces seuils pour tous les romans. Encore une fois c'est Lo Vie devant soi qui 

présente la valeur la plus &levée du X2. 

Table 1 1.2 

Valeurs du X' (mas les marqueurs de personne grammaticale) 

. . . . . .--.--- 

ï.*lair 685,58 Tick 567,74 Cdin 1.414,27 Vie 4.1 56'33 

Eirun 548,12 Vip 925.24 Immor 7 1 7'10 Porte 1.350,s 1 

Les tests du X2 démontrent sans aucune équivoque que lorsque les huit romans 

sont comparés au corpus d'Engwall, chacun s'est situé a l'écart de ce corpus. On 

observe en même temps que parmi tous ces romans (y compris les quatre romans de 

Gary), Lu Vie devant soi s'écarte le plus du corpus d'Engwa11, même lorsque les 

marqueurs de personne grammaticale ne figurent plus dans ces tests. 

11.2. Li Valeur théorique repr&ent& par Cl& et IlLa 

On pourrait postuler que les fortes valeurs de la statistique du obtenues 

jusqu'ici rCsultent en partie du fait que le corpus d'Engwall (le groupe témoin) ne se 

limite pas au style d'un seul auteur, mais qu'il représente une sorte de dénominateur 

commun du style & vingt-cinq autem. Pour écarter I'CventuulitC que ceci aurait pu 

infiuencer les valeurs du X2, les romans seront comprCs i un autre groupe ttmoih 



Clair de femme et A u&à de cette limite votre ticket n 'est pi us vaIabfe, étant domé 

qu'ils ont tous deux été écrits par Gary et publiés sous son propre nom 

Pour cette analyse, on calcule la moyenne de la fréquence des types dans Clair 

de femme et Au-delo de cette limite votre ticket n 'est ~ I U F  volable (voir la deuxième 

colonne de l'appendice 11.5). Ensuite, on convertit cette moyenne au nombre de 

types dans les autres romans (voir les six dernières colonnes de l'appendice 1 1.5). En 

comparant ces nouvelles valeurs calculées aux valeurs observées dans chaque roman 

(appendice 1 1.1) les X 2  indiques dans l'appendice 1 1.6 sont obtenues. La table 1 1.3. 

contient les valeurs globales du X' indiquées au bas des colonnes. 

Table 1 13 

Valeurs du %' (Clair a TICM reprbeatent Ir vakur théorique) 

Câlin 1.436-93 Vie 7.215,57 

~ t r a n  5.459,71 Vip 2.301'38 Immor 1.946'12 Porte 3.008,40 

ddl59 

Lorsque les deux romans de Gary fournissent les valeurs théoriques, on 

pourrait s'attenârc & ce que Gros-Cûlin et Lu Vie devant soi s'accordent le plus avec 

ces valeurs. En effa, Gros-Câfin s'en rapproche le plus (quoique la statistique du X2 

soit bien au4elA du seuil de signification) mais Lu Vie devant soi est le plus CloignC. 

Effectivement, il y a plus de ressemblance entre L 'Etranger, L 'ImmoraIiste, Lu Porte 



étroite, Le Noeud de ViHres, et les deux romans de Gary qu'entre La Vie devant soi et 

ces deux romans. 

Encore une fois, afin d'éviter l'effet causée par la voix narrative, tout vocable 

susceptible d'indiquer la perspective de la narration est ôté de cette liste avant de faire 

le cdcul du X'. Les résultats obtenus sont indiqués au bas de l'appendice 11.6 dotés 

de deux astérisques. La table 1 1.4 présente la valeur du X 2  pour chaque roman. 

Table 11.4 

Valeun du X2 (sani les marqueun de pemnne): Clair et Ticket représentent Ir 

valeur t héotique 
-IIII m_Wm___- 

Cil in 662,22 Vie 2.289,48 Étron 546'47 

hmor  1.018,lO Vrp 821'35 Porte 1.258,67 

ddl: 30 
- - I - - - L  

Le nombre de degtts de likrté pour chaque texte est & 30 et les seuils de 

signification a 30 ddl sont 46'98 (au seuil de 0,025), 50.89 (au seuil de 0,Ol) et 53'67 

(au seuil de 0,005). Toutes les valem du X2 dtpassent ces seuils. Cette foisîi, c'est 

L .Étranger qui se rapproche le plus des deux romans de Gsiy, suivi de prds par Gros- 

Cûlin. Par contre, Lu Vie devant soi s'accor& le moins avec les deux romans & 

-Y* 

Les tests d'adéquation du X2  effecaits jqu'ici démontmit que la répartition 

des vocables les plus froqucnts dans les neuf texas est i pine semblable d'un texte h 



l'autre, ce qui n'est pas surprenant. Par contre, certaines autres caractéristiques se 

dégagent. Malgré le fait qu'il existe une différence significative dans la fréquence des 

vocables dans ces neuf textes, des quatre romans de GaryIAjar, La  f i e  devant soi se 

détache le plus de la valeur hypothétique, qu'elle soit représentée par le corpus 

dYEngwall ou par les deux romans de Gary. II n'est nullement surprenant que ce 

roman ne ressemble p au corpus d'Engwall, mais ce qui étonne, c'est qu'il soit si 

different des deux autres romans signés Gary, surtout lorsque Gros-Câlin s'éloigne le 

moins de ces deux romans. 

11.3. La tabk de contingence 

La manière traditionnelle d'effectuer le test du X 2  est par le biais de la méthode 

qui s'intitule "table de contingence" dont une description figure à la section 9.11 du 

chapitre 9. Encore une fois, pour ce test, une valeur observée est comparée à une 

valeur hypothétique, valeur qui est calculée en fonction des relations proportio~elles 

entre les valeurs observées elles-mèmes. Pour le premier test envisage, Ics huit 

romans et le corpus d'Engwall sont comparés entre eux. 

Les frCquences observées sont indiquées dans l'appendice 1 1.1 et les valeun 

calculées se trouvent dans l'appendice 11.7. En appliquant la correction de 

Bonferroni, on obtient le seuil de rejet de 0,009 (à savoir 5640) et un ddl: 472, à 

savoir (60- 1 X9- 1 ). Étant don& que 472 ddl ne figurent pas dans la liste des seuils de 



signification 100 ddl ont été choisis pou.  lesquels les valeurs a dépasser a 0,001 est de 

149,4. L'appendice 11.8 contient les valeurs du X2.  Toute valeur signiticative est 

indiquée en chifie gras. Plusieurs types produisent un significatif; le nombre de 

valem significatives varie entre I pour Clair de femme et 1 I pour Lu Vie devunt sui. 

C'est Lu Vie devant soi qui produit le plus grand nombre de valeurs significatives. Les 

valeurs globales du X 2  pour chaque roman se trouvent dans la table 1 1 .S. 

ddl pour chaque oeuvre 59 

Les seuils de signification a 60 ddl sont 83'30 (au seuil de 0,025), 88.38 (au 

seuil de 0.01) et 9 1,95 (au seuil de 0,005). Toutes les valeurs du X2 dépassent ces 

seuils démontrant. encore une fois. qu'il existe une différence fondamentale entre les 

textes. De nouveau, la plus haute valeur du X 2  est celle obtenue pour La Vie devant 

soi. 

Afin d'éviter l'influence de la voix nanative, les verks conjugués. les 

pronoms personnels et ainsi de suite sont exclus de la liste des types les plus Mquents 



(Voir l'appendice 1 1.9). L'appendice 1 1.10 contient les résultats du test du X'. Toute 

valeur individuelle significative est indiquée en c h i f i  gras. Gros-Cûlin et Le Noeud 

de Vipères contiennent une valeur significative du chacun, tandis que La Porte 

étroite en contient deux et Lu Vie devant soi cinq. Les valeurs du X2 pour chaque 

texte paissent dans la table 1 1.6. 

Table 11.6 

Valeurs du X 2  abtractioa faite d a  vocables indiquant la penpective narrative 
----HI-- - HI----- 

C'loir 245.54 Ticket 355'62 Câlin 666'91 Vie 2.359,85 

Étran 388,64 i 68437 Immor 525,lO Porte 1.025,90 

Eng 798'22 

ddl: 30 (pour chaque oeuvre) 
PI- 

Le nombre de degrés de libertt pour chaque oeuwe est de 30. Les seuils a 

dépasser sont les suivantes: 46.98 (au seuil de 0,025). 50'89 (au seuil de 0'01)' 53,67 

(au seuil de 0,005). Les valeurs du X2 pour chaque texte varient entre 245'54 (Clair de 

femme) et 2.359,85 (La Vie d m  soi) et dépassent ces seuils. Encore une fois c'est 

Lu Vie devant soi qui s'tloigne le plus de la valeur théorique 

Ces résultats indiquent, unc fois de plus, que Lu Vie devant soi est le roman le 

plus mnuquible dcs neuf textes &dits. 



11.4. ComparriUoa entre les huit romras (abstnction faite du corpus d9Engwall) 

Étant donne que le corpus d9Engwall renferme 500.000 vocables et que les 

autres romans sont constitues de 35.000 à 65.000 vocables chacun, le corpus 

dYEngwall sera exclu des prochains tests statistiques, pour comparer les huit romans 

entre eux. L'appendice I 1.1 1 indique les valeurs théoriques pour ces huit romans. 

Le test du X 2  produit les résultats qui figurent dans l'appendice 1 1.12. Les 

valeurs du 2 pour chaque roman sont regroupées dans la table 1 1.7. A 60 ddl les 

seuils à dépasser sont 83.30 (au seuil de 0,025)' 88,38 (au seuil de 0,01), 91,95 (au 

seuil de 0.005). Les valeurs du X 2  pour chaque texte varient entre 782,46 (Au-delri de 

cette 1 imite votre ticket n 'est plus valubie) et 3.768,16 (La Vie devunt soi), ce dernier 

texte ayant produit la plus haute valeur du X2. 

Table 11.7 

Valeurs du x2 pour les huit romans 
UWUIIUIMWIH ----III---- 

Clair 980,75 Ticket 782,46 Câlin 1.280,99 Vie 3.768'16 

Étran 2.832,30 Vip 1.749,Ol fmmor 1.359,07 Porte 2.160.33 

ddl pour chaque oeuvre: 59 

Encore une fois, afin d'éviter I'effct de la voix nanative, les marqueurs de 

personne grammaticale sont 6tés de la liste. Les nouvelles vaiem calculées figurent 



dans l'appendice 1 1.13 et les valcun du X2  sont indiquks dans l'appendice 1 1.14. Les 

valeurs du pour chique roman se trouvent d m  la table 1 1.8. 

Les seuils à 30 ddl sont les suivants: 46.98 (au seuil de O,025), 50'89 (au seuil 

de 0,01), 53,67 (au seuil de 0,005). Quoique toutes les valeun du X' dépassent ces 

seuils. la valeur la plus élevée est celle produite par Lu Vie devant soi. 

Table 11.8 

Valeurs du X2 pour les huit romans (mir ks marqueurs de peiwnne) 
-III---- HII-HH- 

CIuir 267,78 Tic& 327,40 Cdin 528,48 Vie 1.675,63 

Étran 327,19 Vip 693,85 Immor 45999 Porte 809,99 

ddl pour chaque oeuvre: 30 

Tous les tests du X' effwtds jusqu'ici démontrent que le deuxième roman 

signé Ajar, Lu Vie devunt soi, s'écarte le plus des autrcs textes, quelle que soit la 

source de la valeur hypothétique (le corpus d'Engwall, les deux romans signds Gary) 

et quelle que soit la méthode employée. 

1 LS. S. Quatre Roua8 de GatyiAjrr 

Lonqu'on compare les quatre romans de Guy/Ajar entre eux, encore une fois 

le test du X2  fournit la renseignements &sirCs. A p t i r  des valeurs observées 

(appndict 11.1) a cks valeurs calculées indiquées duis l'appndce 11.15, les vrlcw 



du X2  contenues dans l'appendice 1 1.16 sont obtenues. Quelques-unes de ces valeurs 

sont significatives: elles varient entre une valeur pour Gros-Caiin et deux valeurs pour 

les trois autres romans. La table 11.9 regroupe les valeurs globales du X2 pour les 

quatre romans de Gav. 

Les seuils à dépasser a 60 ddl sont 83.30 (au seuil de 0,025), 88,38 (au seuil de 

0.01), 9 1,95 (au seuil de 0,005). Les pour chaque roman dépassent ces seuils. Lu 

Vie devant soi présente la valeur la plus élevée du X21 c'est-à-dire qu'il s'éloigne le 

plus de ces autres romans. De fait, la valeur du X2 obtenue pour La Vie devant soi est 

plus de deux fois plus élevée que pour les autres romans de Gary. 

Ta blt 1 1.9 

Valern du Xt pour les puitre romias de GarylAjar 

Clair 751,66 Ticket 1.111,37 Crilin 682,73 Vie 2.252,47 

ddl pour chaque oeuvre: 59 

La piochaine étape de cate d y s e  consiste à supprimer les maiqww de 

personne des fi4qutnces d y s é e s  (afin d'tcuter l'influence de la voix nanative). Les 

valeurs caiculécs pour cc muveau test sont indiquées dans I'appeadice 11.17. Les 



valeurs du indiquées dans l'appendice 11.18 sont obtenues. Les valeurs pour 

chaque roman sont indiquées au bas des colonnes et paraissent âans la table 1 1.10. 

Les seuils de signification pour chaque roman B 30 degrés de liberté sont 46'98 

(au seuil de 0,025), 50,89 (au seuil de 0,Ol) et 53.67 (au seuil de 0,005). Toutes les 

valem du X 2  dépassent ca seuils, mois LU Vie datant soi présente la valeur du la 

plus dlevCe indiquant qu'elle se ddtache le plus des trois autres romans de GarylAjar. 

Table 11.10 

Vakurs du x2 pour les quatre romans de GarylAjar (abrtraetion faite d a  

m a q w r n  de pemnac) 
I - - - ~ - - - - H I I I I I I H I I H I 1 N ~ - m W H I m W H I m W H I -  

Clair 2S3,26 Ticket 4 19,29 Câlin 194'36 Vie 82 I ,48 

ddl: 30 

1 1,6, Conclusions 

Un grand nombre de tests ont étt effectués dans ce chapitre. Que les 

marqueurs de personnes soient inclus ou non âans ces tests, qu'ils soient effectués par 

I'intcrmbdwre du test d'adéquation ou par une table de contingence. ils révtlent tous 

certaines caracttristiques indiscutabla. Le dcuxitmt roman si@ Ajar, Lu Vie devant 

soi, est toujours le plus Cloign6 des autres oeuvres étudiées, qu'il soit comparé au 

corpus d'Engwai1. aux autres romans ou en«m aux deux romans de Gary. Ces tests 



confirment les résultats dCja obtenus et indiquent que, de tous les textes étudies. Lu 

Vie devant soi est le plus remarquable. 



Chapitre 12 

Le Coefficient de corrClation de Pearson 

Le style ne mérite ce nom que lorsqu'il porte la marque d'une 

Ce chapitre examine les similarith entre Ics romans CNdiCs par le biais de la 

corrélation de Pearson. Commc il n'est nullement mon intention de vérifier 

l'influence d ' w  variable sur une autre ( l a  types les plus fr69ucnts dans Le Noeud de 

vipéres sur les types les plus fkéqucnts dans Lu Porte étroite, pu exemple), j'utiliscrai 

In coefficients de corrélation de Peuson I des fins comparatives et descriptive. 

Aussi, I'exigeace notée dans la section 13 du chapitre 9, quc les dondes soient 



normalement distribuées (comme dans une distribution gaussienne), n'est-elle pas 

importante ici. 

12.1. Corrélation entre Ics oeuvres 

Dans un premier temps, I'étude se base sur ies soixante types les pius frtquents 

du corpus (voir appendice 10.2). Ensuite, elle se concentre sur une liste abrégée des 

trente et un types dotes d'un astérisque dans le même appendice afin d'écarter la 

perspective narrative. Ceci est dB au fait que le corpus d'Engwall ne recense pas 

seulement les textes à narrateun homodiégétiques. La table 12.1 piesente la 

corrélation entre les oewres lorsque le nombre de types est de soixante et la table 1 2.2 

présente la corrélation entre ces mêmes oeuvres lorsque le nombre de types est de 

trente et un. 

Dans ces dew tables, la première colonne B gauche, présente les neuf' textes. 

Les autres colonnes indiquent le coefficient de corrélation lorsque chacun de ces 

textes est comparé aux huit autres. Les corrélations varient entre 0,9628 et 0,6810 

(lorsque le nombre de types est & soixante) et entre 0,9817 a 0,7309 (lorsque le 

nombre de typcs est & 31). 



Table 12.1 

C d ~ c K n t  de corrélation entre la huit romans et le corpus d'Eigwill Ionpue k 

nombre de types ait de soiuote 
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Table 12.2. 

Coefkieat de corrélation entre les huit romani et k corpus d9Eagwill lorsque le 

nombre de t y p  est de trente et ua 

ME 

Lonqu'une contlation a t t t  calcul&, comme dans la cas ptc6deh .  il est 

important de savoir si elle rcptsentt une relation rlelle ou si elle est dut au hsud. 

C'est la table des valeurs significatives de r qui permet de &oudrt ce pobltme: elle 
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HC#ET 
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asla9 

IMMOR 
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AORE 
0,7429 

 MER 
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IM~YOR 
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F O R ~ ~ F  
e n n  



dbmontre que toutes les contlations sont significatives mCme au seuil de 0.01 car 

elles se situent au-dessus de 0-32 (lorsque n a )  a de 0.45 (lorsque n=3 1 ). 

Cette forte corrélation s'explique per I'identitt des vocables à haute fiQuence 

d'un texte B l'autre, quoique leur muence et leur rang changent (qu'il s'agisse des 60 

types ou des 31 types). Bunows offn I'explication suivante pour ce phaiornéne 

linguistique: ''the shape of the langugc rnakes it impossible. in any orduieiy sort of 

English [. . . ] for any wo&types like "the" the "of' "of' slip towatds the bottom of our list 

to bc rcplacai at the top with words like "îhan" md "more" ("An Oceati" 313). Cette 

observation s'applique aussi la luigue h ç m s e  a explique, en pamc, la forte 

corrélation obsmée entre les textes étudiés. 

Les ? qui indiquent le pourcentage & similarité entre chaque paire de romans 

ont ensuite tt6 cdculés. Ces ? seront âiscutCs au fur a à mesure dnns ce chapitre. Les 

limites & confiance de r figurent dans les appendices 12.1 à 12.18. Dans ces 

appendices la ri a r, représentent ente fourche des valeurs probables autour de la 

valeur & r. Si on répctpit des tests de contlation sur plusieurs autres romans 

semblables, l'existence de ces romans étant purement hypothétique, la vdeur & ces 

corrélations varierait mûe les dcux borne établies pu ri et r,. L~TSQUC la valeur de ra 

est infCneun & celle inâiquCe au seuil & 0.32 ( n a )  et au seuil de 0.45 (n=3 1). on ne 

peut pas se fier aux résultats. Toutes ICI vaiem & rr pour les textes dCpusmt ces 



seuils, indiquant que les valeurs de r représentent une différence authentique entre les 

textes. 

Ayant établi qu'il existe une différence entre les textes, il est maintenant 

question de déterminer la sorte de similarité ou de différence qui existe entre les 

romans rédigés par un seul auteur. 

12.2. Lu Textes de Gide 

Cette analyse se concentre, premièrement, sur L 'immoraliste (1902) et La 

Porte étroite (1909) de Gide (rangées 7 et 8 des tables 12.1 à 12.2), ce qui fournit un 

indice de similarit6 entre les oeuvres rédigées par un meme auteur à quelques années 

d'intewalle. Gide maintient dans son Journal que malgr6 les sept années qui séparent 

leur date de publication, ces dew romans ont coexistt dsns son esprit ( 1 135). Il est 

ainsi lhgitime de s'attendre A ce qu'il y ait une très forte corrélation entre ces deux 

romans. 

Les plus fortes conClations se produisent entre L 'ImmoraIlisie et La Porte 

étroite: elles s'éltvcnt B 0,9558 (loque n+) et 0,9767 (lorsque n=31). La table 

12.3 montre les r' pour la corrélation entre les deux romans & Gi&. Ces contlations 

expliquent 9 1.36% de la v~abil i t6 commune entre les dondes pour L 'Immoraiiste et 

Lu Porte étroite (lorsque n a )  et 95,39?% de cette variabilité (lorsque n=31). 



305 

Seulement entre 8,64% a 4.61% des données ne sont pas expliquCes par Ics 

corrélations. II s'agit, bien entendu, de très fortes corrélations. 

Table 12.3 

Le 8 ei t te  L 'Immorol&e et La Porte Hdte  
1 1 

Titre 040  11-31 

Les limites de conf~ance de r entre L YmmoraIiste et les autres oeuvres (voir 

appendices 12.13 et 12.14) et entre Lu Porte étroite et les autres oeuvres (voir 

appeadices 12.15 et 12.16) corroborent ces résultats. C a  premiers tests mtnent d 

croire que dcs romans rCdigts par un même auteur quelques années d'intervalle ont 

tendance à produire de très fortes corrélations. 

12.3. La Tutea de GarylAjrr 

Les tables 1 2.1 et 12.2 présentent la corrélation entre les deux romans publiés 

sous le nom & Guy. d'une put, d les autres romans Ctudih de l'autre. La coirélation 

la plusi significative se trouve, comme l'on s'y attcndrsit, entre les d*a romans si@ 

Gary Audeld de cette limite wtre ticket n 'est plw valable et Clair defimme (0,9763 

lorsque 1~31). aussi bien qu'entn A u k l o  de cette limite votre ticàet n'est plvr 
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valable et Gros-Câlin (0,9628 lorsque n=60). La table 12.4 indique le entre Ciuir 

defimme et quelques autres romans. 

Le ? pour la corrélation entre Clair defemme et Audelu de cette limite votre 

ticket n 'est pius valable explique entre 90,97?% de la variabilité entre ces deux romans 

(Jonque n40) et 95.32% de cette variabilité (lorsque n-3 1). Encore une fois, il s'agit 

de fortes corrélations. Le calcul des limites de confiance de r (voir appendices 12.1 et 

12.2) confirme ces résultats. 

Table 12.4 

Le r2 entre Clair &femme et quelques a u t m  textes 

11 existe aussi de fortes corrélations entre Clair defemme et Gros-Câh si@ 

Ajar, le ? expliquant enm 88,52% de la variabilitt commune entre ces deux romans 

(lorsque n a )  et 90.32% de cette variabilité (loque n=3 1). Les limites de confancc 

dc r (voir les appcndiccs 12.1 a 12.2) confirment la validitt & ces codlations. La 

corrélation entre Clair de femme et Lu Vie d e w i ~  soi n'est pas aussi forte: elle s'tlévc 

i 0,8182 (loque n W )  et 0,8430 (lorsque ~ 3 1 ) .  le $ pour cette corrélotion 



n'expliquant qu'entre 66,95% de la variabilitt commune entre les données (lorsque 

n-60) et 71.07% de la variabilitb entre elles (lorsque n=3 1 ). Les limites de cof i~cc 

de r entre Clair defeme et Lu Vie devm soi (voir appendices 12.1 et 12.2) indiquent 

que de telles corrClations varieraient a la longue entre 0.7 127 et 0,8875 (lorsque n=60) 

et entre 0,6983 et 0,92 15 (lorsque n=3 1). 

Les appendices 12.1 et 12.2 démontrent que la corrélation entre des romans 

tels que Chir de /enme et Le Noeud de vipères varierait à la longue entre 0,8204 et 

0,9323 (lorsque n=60), et entre 0,%3 1 et 0,8490 (lorsque n-3 1 ). Ils indiquent aussi 

que Ir conClation entre des romans tels Chir de femme et le corpus d'Engwall 

varierait entre 0,9321 et 0,8201 (loque n=60) et entre 0,9749 et 0,8955 (lorsque 

n=31). Ceci indique qu'il existe plus de ressemblance entre Clair de fenme et les 

autres textes ttudiés qu'entre ce même roman et Lu Vie devant soi. La table 12.5 

montre le pourcentage de similarit& entre Au-delÙ de cette limite votre ticket n 'est plas 

valable et d'autres textes. 



La corrélation entre Au-del& de cette limite votre ticket n 'est plu valable et 

Gros-Câlin est la plus forte de toutes, le $ expliquant 92.69% de la variabilitb 

commune entre les données (lorsque n40)  et 94.83% de cette variabilitC (loque 

n=3 1). Panni les quatre romans de Gary, la corrélation la moins forte se rencontre 

enm Au-delà de cette limite VORe ticket n 'est plus vufable et La Vie devant soi, le ? 

n'expliquant qu'entre 60,74% et 68,57% de la variabilité entre les données. En fait, il 

y a plus de similarité entre Au-delà de cette limite votre ticket n 'est pius valabie et Le 

Noeud de vipères, et entre ce romen et le corpus d'EngwaI1, qu'entre Au-delà de cette 

limite votre ticket n 'est plus valable et La Vie devant soi. 

Les tests de corrélation entrepris entre Clair de /enme et Audelà de cette 

limite votre ticket n 'est plus valable dbrnontrent presque la même tendance que celle 

observée entre les deux romans de G i k ,  à savoir qu'il existe une très forte d l a t i o n  

entre les deux romans rédigés par le même auteur. 

Tabk 12.6 

Le $entre GmUUIn et d'autres œuvra 

Titre n-60 0-31 
1 
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La table 12.6 dtmontn que la codlation en- Gros-Câlin et & Vie devant 

soi, Cgalemcnt signt Ajar, est moins significative que celle obtenue pour les deux 

romans signds Gary. Elle n'explique que 69,45% de 18 variabilité entre les dondes 

(lorsque n=60) et 75.62% de cette variabilitt (lorsque n=3 1): il y a moins de similarite 

entre ces deux romans signts Ajar. 

II existe plus de similarité entre Gros-Câlin et certains textes étudiés 

(L 'ÉRanger, Le Noeud de vipéres, La Porte btroite et le corpus d'Engwall, par 

exemple) qu'entre ce roman et Lu Vie devant soi. Le calcul des limites de confiance 

de r entre Gros-Câlin et les autres œuvres confirme la validité & ces résultats (voir 

appendices 12.5 et 12.6). La table 12.7 montre le 3 entre La Vie devant soi et 

quelques autrcs textes. 

Teste 0 6 0  a 3 1  

cblk 69,45% 75,6296 
É t m ~ p  68,4396 7 8,74% 
Clob 66,9596 7 1 ,07% 
Tlckd 60,74% 68,5796 
E S F V ~  59,4696 62,1996 



La corrélation entre La Vie devant soi et Gros-CBlin est la plus significative de 

toutes, expliquant 69,45% de la variabilitt entre les donntes (lorsque n=60) et 75,62% 

de cette variabilité (lorsque n=31). Elle est suivie de le condlation entre Lo Vie 

devant soi et L 'hunger. expliquant 68,43% de la variabilité entre les données 

(lorsque n=60) et 78.74% (lorsque n=3 1 ). 

Les limites de confiance de r indiquées dans les appendices 12.7 et 12.8 

confirment la validitk de ces résultats a démontrent que si on répétait les tests de 

condation plusieurs fois entn des romans semblables aux deux romans signés Ajar. 

la corrélation varierait A la longue entre 0.8972 a 0,7354 (lorsque n=60) et entn 

0,9353 et 0,7461 (lorsque n=31). On aurait pu s'attendre A ce qu'il y ait plus de 

conespondance entre les deux romans signés Ajar, mais les tests de corrélation 

indiquent le contraire. II est vrai que fa Vie devant soi s'acwrdc le plus avec Gros- 

Câlin (lorsque n=60), avec L 'Étranger (loque n=3 1) aussi bien qu'avec les deux 

autres romans de Gary. mais des quatre t o m s  de Gary dtudiés, La Vie devant soi 

s'accorde le moins avec les autres romans & Gary. 

12.4. Cc que rMknt ki corréhtbn~ et k a  Umita de wonincc de r 

Lcs tests & corrélation &montrent que, genéraJcrnmt. les plus grades 

tcssemblrnccs SC nnconbmt mtre dcux romans Wgés par le meme auteur, tels 

qu'entre La Porte &imite a L 'immomllisr & Gidc a enm Clair dejëmme eî Audelà 



de cette limite votre tickt n 'est p h  vufabIe signés Guy. aussi bien qu'entre les deux 

romans signés Gary et ie premier roman si@ Ajar, Gros-Cûh. La forte corrélation 

entre les deux romans de Gide n'&orne nullement pour les raisons Claborées plus tôt. 

Quant aux deux romans signés Gary et Gros-Cûfln les fortes corrélations entre ew ne 

sont pas étonnantes, non pius, car Gros-Câlin est la première tentative de Gary de se 

dissimuler sous la signature Ajar. 

Une grande con6lation s'observe entre La Vie devant soi et L 'Émnger. Ce 

phénomène mis P part, h Vie dwant soi s'accorde le plus avec les deux romans 

signCs Gary a avec Gros-Câlin. Néanmoins, la condation observée entre Lu Vie 

devant soi et les trois autres romarts de hy/Ajar  n'est pis aussi forte qu'entre les 

autres romans rédigds par le mtme auteur. 

Les tests entrepris daas ce chapitre &montrent que La Vie devant soi se 

d&he le plus des trois autres romans & Gary; ils confirment les rtsultsts des tests 

effectuCs dans les chapitres pkddents. 



Chapitre 13 

La Frhquence des synonymes comme indice de style 

Tout art est choix [...] et I'art du style est l'art de choisir enm les 

possibilitts d'expression qui s'otbent dans chaque cas donné à l'usager Q 

la langue" ( M a r o m u  98). 

Ce chapitre examine la répartition des vocables synonymes dans la textes, en 

partant du pnncipe de Mosteller et Wallace que chaque auteur a une prétërence pour 

l'un ou l'autre vocable synonyme, et que le choix quc f i t  l'auteur entre ces deux 

vocables constitue un indice de son style. Dans l'usage cowont un synonyme se 

définit de la fiçon suivante: lorsque deux vocables appartaunt à une meme classe 

grammaticaie peuvent étrc remplacés l'un pu l'autre sans que le sens géntral de la 



phrase ne soit changé, ils sont synonymes. Cette dtfinition reconnaît les équivalences 

sémantiques globales tout en conservant les nuances de sens. 

L'étude se base sur la dpamtion des paim de synonymes les plus évidents 

dans les romans &tudiCs et dons le corpus d'Engwal1. Elles sont les suivantes: 

olorsldonc, aucun(e)lnul(le), çakeh, commenceridébuter, comtnencement/début, 

croire jpenrer, demeurerAobiter. devoirfolloir, lorsque quand, parce 

qu'(e)/puisqu(e). La table 1 3.1 présente la fnqwnce de ces synonymes dons le corpus 

d'Engwal1 par ordn alphaôétique. 

- - 

A FI: Ab& Fr. R d  
.-........*.*.......a-.-...........*.....- "...*.....*..................*.........~-........ 
Alon 578 1,15 
Aucun(e) 209 0,42 
ça 1.084 2,lf 
Commencer 230 0.46 
Comm«iccmmt 5 0.01 
Croire 595 1.19 
Demeunr 47 0,09 
Devoir 782 1,56 
Lonqw 160 0,32 
Parce qu'(que) 379 0,76 

B FR A& Fr. Rd --............-- 1-....--~-.-.....-..---..--.---.-.-..-........-........*~. 

Donc 279 0.56 
N w )  46 0.09 
Cela 584 1'17 
Dibutor 2 O,o 1 
Mut 63 O, 13 
Penser 577 1'15 
Habiter 74 0,IS 
Falloir 712 1,42 
Qu=j 953 1.90 
hrqu'(q=) 112 0922 - 

13.1. La Répartition b u  rynoiyma 

Pour tnnmr la frdquence de ces synonymes dans le corpus d'Engwrll, il a 

SHI dc consulter le t ~ x t ~  Fr&quellce et distribution du vucubuluire &ns un choir de 



romuns fiançais. Pour toutes les occurrences des verbes débuter et commencer, 

devoir et falioir, l'ensemble des formes flexionnelles que peuvent prendre ces verbes 

a été totalisée. 

Pour trouver la muence de ces m8mes types dans les romans, il a fallu Ics 

iCpertorier dans la concordance, les compter et les additionner. LAS appendices 13.1.1 

ii 13.1.8 montrent la frtquence de ces synonymes dans les huit romans et suivent le 

même système de classement. 

13.2. Le Tat du X2 pour la neuf testa 

Le test du X2 permet de calculer si, du point de vue statistique, la distribution 

de ccs synonymes differe de façon significative dans les neuf textes. Dans ce chapitre 

le test du X2 est cflcctue par l'intermédiaire d'me table de contingence seulement. Ce 

test comporte cert.ines restrictions: notamment que les valeurs thbriq~es ne peuvent 

être infCneum i cinq, a qu'il ne peut ttrc effectué que sur des valeurs absolues et 

non ps sur des proportions (telle que sur la fk&quence relative). 

L'appendice 13.2.1 présente les valeurs observtes a la taôle de contingence, et 

l'appendice 13.2.2 présente les valem CrlculCcs pour ces synonymes. La table 13.2 

regroupe les valeurs obxrvées et ks valem calcultcs (indiquh entre ptucnthbcs) 

dans les neuf tcxtcs. Toute vaieur calculk idtricm i cinq. pu exemple 

auczut(e)htul(le), est excluc dcs dcuis.  



Tabk 13.2 

Les Neuf Testes: valeurs observée et valeurs crkulées 

Donc 

ç a  

Celn 

Croire 

Penser 

Devoir 

Fliiloir 

Lorrique 

Quand 

Parce que 

Puisque 

(57.37) (73.54) 
18 26 

(24,05) (36,561 
132 249 

1 1 1 1.60) ( 169.66) 
62 34 

(47.32) Cl 1.93) 
52 62 

(52.25) (79.4 1 ) 
28 43 

(48.0 11 02.98, 
62 118 

(63 JO) (96.54 
79 106 

(64.6 1) (9822) 
3 5 85 

(23.73) (36.07) 
45 67 

(79.731 ( 12 1.22) 
57 73 

(46.2 1 ) (7026) 
3 9 

0.63) ( 1  1.60) 

Les valeurs du X2  pour les neuf textes figurent âans l'appendice 13.2.3. En 

appliquant la correction de 'Bonferroni, on obtient le seuil de rejet de 0,046 (A savoir, 

51108);et un ddl de88, à savoir (12-1 )(9-1). Étant dom4 que 88 ddl ne figurent pas 

dans la liste des seuils de rejet, 90 ddl ont CtC choisis &nt les valeun à dtpasser Les 

valeurs significatives sont dors toutes celles qui sont suptneurcs d 124,3. Elles sont 

indiquées en chi fk  gras dans I'appmdice 13.2.3. Les valeurs globeles du pour 

chaque text sont regroupées dans la table 1 3.3. 



Table 133 

Vikun dm la Neuf Testa 

Clair 47,60 Tickt 173.76 Cblin 232,92 Vie 681,W 

Btrun 24 1.98 Vipères 174.16 Immor 288.33 Porte 164.50 

Engwall 132,30 

Valeur globale du %'= 2.137,45 

ddl: 88 
- 

Le nombre de degrés de liberté pour l'ensemble des textes est de 88, étant 

donné que 88 ddl ne figwent pas dans la liste des seuils ûe rejet, 90 ddl ont et6 choisis 

dont les valeurs a dépasser sont 118,136 (au seuil de 0,025) et 124,116 (au seuil de 

0.01). Comme ces seuils sont largement dtpasds, on peut s'assurer que du point de 

vue statistique, la rtpsrtition des synonymes est très diffëmte âans les neuf textes. 

Ceci est semblable B Ir tendance générale observée dans les trois chapitres préctdtnts. 

Le nombre de degrés de liberté pour chaque roman est de 1 1 ;  les seuils à 

dépasser sont 21.92 (au seuil de 0.025). 24,73 (au seuil de 0.01) a 26,76 (au seuil de 

0.005). Comme la ssitistiqw du X2 obtenue pour Lu Vie dewnt soi (68 1,9) est la plus 

significative de toutes, elle démontre que ce roman contribue le plus b cette forte 



13.3. Lc Tcst du X2  pour Ia buit romana 

On pourrait postuler que la très haute valeur du obtenue pour les neuf textes 

résulte en panie du fait que ces textes sont héthghnes, c'est-Pdire qu'ils sont 

composés de huit romans et du corpus d9Engwall (qui est constitué d'une sélection 

d'extraits des ouvrages de plusieurs auteurs). Pour M e r  1'~ventualitt que le corpus 

d9Engwall aurait pu influencer cette valeur du X2. il sera exclu des prochains tests. 

Les valeurs calculées pour les huit romans sont obtenues i partir des valeurs 

observées (voir les appendices 13.3.1 et 13.3.2) et les valeurs du X2 sont indiquées en 

détail dans l'appendice 13.3.3. La dernière rangée de l'appendice indique la valeur 

gloôale du X2  pour chaque roman, voleurs qui sont présentées dans la table 13.4. 

Tabk 13.4 

V i k u n  do x': les huit roiam 

Clair 31.52 Ticket 97,lf Cdlin 121,47 Vie 443.38 

É m n  304.40 V i w s  165.27 Imm 290'51 Porte 176'89 

Valeur globale du X2: 1630,82 

ddl: 63 

Le nombre de &grés & likrtt pour I'mscmblc des huit mmuu est de 63. 

Étant donné que 63 ddl ne figurent pas dias la liste de seuils de rejet, 70 ddl ont étC 

choisis &nt les vakun i dCpua sont 95,023 (au seuil de 0,02S), 1 W,42S (au seuil 



de 0,Ol) et 104,215 (au seuil de 0,005). La valeur globale du pour les huit romans 

dans son ensemble (1630,82) dépasse de très loin ces seuils. 

Lorsque le test du est eflêctué sur les huit romans seulement, on obse~e  des 

différences fondamentales dans la répmtion des synonymes, ce qui démontre que la 

haute valeur du obtenue pw le test préCCdent ne résulte pas du fait que le corpus 

d'Engwall est incius dans ce test. Par ailleurs, sauf pour Chir de femme, toutes les 

valeurs individuelles du X 2  sont significatives et dépassent de très loin le seuil de 

signification. C'est Lo Vie devant soi. qui contribue le plus à la valeur du X 2  (443,58), 

indiquant que c'est le roman le plus remarquable âe tous. 

Les deux valeurs du X2  obtenues jusqu'ici démontrent beaucoup de variabilitk 

d'un texte B l'autre. 11 se pourrait que ceci résulte du fait que les textes Ctudits sont 

rédigés par des auteurs diffërents. Il est alors ldgitime d'examiner la distribution des 

données en fonction des textes rédigés par un seul auteur d'etablir le genre de 

variabilité qui existe entre e w  

13.4. Le Tut du X2 pour L'JrrrmoCYlUStC et La Ponr &vite 

Lcs apptiidices 13.4.1 a 13.4.2 fournissent les vrkm obscwks et ks dcurs  

calculées pwr les deux romans de Gi& a l'appendice 13.4.3 montre en c h i l  les 

vdeurs du $ pour chaque synonyme. Comme aucune valeur ne dcpssC le seuil de 



signification, ce qui indique qu'il n'existe aucune d i f f h e  statistique dans la 

fréquence des synonymes d'un roman a l'autre. Les valeurs globales du X 2  pour 

chacun de ces deux romans sont regroupées dans la table 13.5. 

Table 13.5 

Vajeun du z2: ~llultotol- a Porte 

Immara f iste 7,58 

ddl: 1 1 
Valeur globale du 2: 16'69 

Le nombre de degrCs dc likrtt pour les deux romans est de I I ,  les valeurs à 

dtpasrer sont 21'92 (au seuil de 0,025)' 24.72 (au seuil de 0'01) et 26'76 (au seuil de 

0.005). Comme la valeur globaie du X2 pour ces deux romans (16'69) ne dé- pas 

ces seuils, ceci indique qu'il n'existe aucune diffknce significative clans la 

r@arîition des synonymes dans ces deux romans, meme au seuil de 0,025. Les 

résultats du X2 obtenus pour les deux romans de Gide suggtrent qu'un auteur peut 

avoir un style fort semblable âans deux textes difftrents. 

136 Le Tut du x2 pour Cl& tî likûe!, Cllln et L. Mc 

  tant donnés les rtsuîtats du X2 obtenus pour les dew romans & Gide, on 

poumit s'attcncb i ce qu'il n'existe pmqw awunc diffCrrnce dans la distribution 



des synonymes dans les deux romans signds Gary aussi bien que dans les deux romans 

signds Ajar. Pour vdrifier cette hypothèse, les deux romans de Gary, Clair de fenme 

et Au-delà de cette limite votre ticket n 'est plus valable, sont comparés entre eux 

(Voir les appendices 13.5.1 et 13.5.2 pour les valeurs observées a les valeurs 

calculées). Les resultats du test du X2  sont indiqués dans l'appendice 13.5.3 et 

regroupés dans la table 13.6. 

Comme la valeur globale du X2 (38,99) dépasse les valeurs significatives de 

19.02 (au seuil de 0,025), de 2 l,67 (au seuil de 0.01) et de 23.59 (au seuil de 0,005), il 

existe une diffdnnce significative dans la fiéquence des synonymes dans Ies deux 

romans signes Gary. Le style de ces deux romans est moins semblable que celui des 

deux romans de Gide. 

Table 13.6 

Valeurs du x2: Clair et TICM 

Clair 23,62 

Valeur globale du X2: 38,99 

Ticket 15,37 

ddl: 9 

Lorsque le meme test est appliqué aux deux romans si@ Ajar, Gros-Cdin et 

Lu Vie devant soi, on obtient les rCsultats du X2 indiqués âans l'appendice 13.6.3. Ils 
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sont regroupés dans la table 13.7 (voir les appendices 13.6.1 et 13.6.2 pour les valeun 

obsmées et Ies vaieurs calculées). 

ddl: 11 

valeur globale du X2: 484,54 

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 

La valeur globale du de 484,54 dtpasse de bts loin les valeun de 2 1,92 (au 

seuil de 0,025), de 24,73 (au seuil de 0,Oî) a de 26.76 (au seuil de 0,005). La 

statistique du X2 pour les deux romans signés Ajar est bien plus Clevée que celle 

obtenue pour les deux romans si@ Gary: elle est tellement forte qu'elle ne 

pas dans lcs tables de valeurs significatives P 1 1  ddl. 

Les résultats du X2  obtenus lorsque dcs romans rédigés par les mêmes auteurs 

sont compds  entre eux dCmontrcnt que, chez Gide, aucune diffhnce 

statistiquement significative n'en perceptible dons Ir répartition dcs synonymes. P u  

contre, il existe de grandes variations 6ns les quatre romans rCdigCs pu Gary; la plus 

g r d e  valeur du SC trouve entre Gros-Câh et & Vie devunt soi. 



13.6. Conclusionr 

La t d s  forte valeur du obtenue lorsque les muf textes sont c o r n e  entre 

eux indique que la repsrtition des synonymes dans l'ensemble des neuf textes est aés 

difiiirente. Lorsque le corpus d9Engwall est exclu de I'6tuôe, la valeur du X2 est 

significative encore une fois, indiquant qu'il existe une différence fondamentale dans 

la rtpartition des synonymes dans ces huit romans. Dans les deux cas, c'est le 

deuxième roman signd Ajar, La Vie devant soi qui contribue le plus à cette haute 

valeur du 2. 

Lorsque la fréquence des synonymes dans L'Immoraliste (Gide) est comparée 

a la Mquence de ces memes synonymes dans La Porte étroite (Gide), aucune 

diffhnce statistiquement significative n'est perceptible entre ces deux romans, ce qui 

démontre que le style d'un auteur pu t  demeurer le mZme âans différents textes. 

Lorsque les deux romans signés Ajar sont comparés entre eux, w ds haute valeur 

du X2 est obtenue; elle est bien plus Clevéc que la valeur obtenue pour les deux romans 

signés Gaiy. Ceci indique qu'il existe moins de similaritCs entre Gros-Câlin et Lu Vie 

devant soi qu'mîrc Clair de Bmme a Audelà de cette limite votre ticket n 'est p h  

valable. 

Tous les tests effcfnitr dans cc chrptre dtmontrcnt que Lu Vie devant soi 

poduit la plus haute vileur du indiquant qu'il diftêre non seulement des trois 



autres romans de Gary mais encm des autres romans ttudiés. Les tests entrepris dans 

ce chapitre corroborent les rçJdtats de ceux des trois chpitres précédents et 

dbmontrent que Lu Vie devant soi est le roman le plus extraordinaire des quatre 

romans de Gary Ctudiés. Ces résultats réfutent l'hypothèse selon laquelle le style d'un 

auteur constitue mc manière singulière de s'exprimer lorsque le genre est le même 

(Ledger 235). 

Le prochain chapitre oflit une explication des phénomènes linguistiques et 

stylistiques révélés dans ce chapitre a dans les trois qui le précèdent. 



Chapitre 14 

Conclusion 

La vérité est que j'ai été profondément atteint par la plus vieille 

tradition protéeme de l'homme: celle de la multiplicité [. . .] Je 

me suis toujours été un autre [sic] (Gary, Vie et MW 18). 

L'objet de ce travail était de déterminer si, comme le préconise Buffon "Le style 

c'est l'homme même" (Cialdi 9), ce qui indique qu'un auteur ne peut le changer pas plus 

qu'il ne peut changer sa personnalité, ou si au contraire, tel que le préconise Spitzer (W), 

l'auteur peut changer certains aspects de son style quand il le veut. Les résultats de 

plusieurs tests statistiques entrepris pour résoudre ce problème, convergent pour 

mettre en lumière certaines caractéristiques indéniables. 



1 4.1. Ce que rhvèlen t les tests 

La plupart des tests statistiques effectués (le test-? de Student-Fisher, le test du 

et la corrélation de Pearson) démontrent que, généralement, les similarités les plus 

significatives se rencontrent entre les romans rédigés par le même auteur (telles 

qu'entre La Porte étroite et L 'Immora/isre de Gide a entre Cluir defemme et Auiielù 

de celte limite votre ticket n 'est plus volable de Gary). Ces tests semblent confirmer 

le dicton de Buffon que "le style c'est l'homme même", c'est-à-dire qu'un auteur 

possède un style unique qui le distingue des autres. 

Or, les similarités entre les deux romans signés Gary, aussi bien qu'entre ces 

deux romans et Gros-Cûiin, n'étonnent nullement, car GrocCâiin, paru en 1974, est 

le premier texte que Gary publie sous le pseudonyme d'Ajar. Le souci de distinguer 

son style de celui d'Ajar ne le préoccupe pas encore, et ne vient que plus tard. 

D'autres caractéristiques se dégagent aussi. Le chapitre 10 demontre que le 

dewtikme roman signé Ajar, Lu Yie devant soi, diffère considérablement des deux 

romans signés Gary aussi bien que de Gros-Câlin. De plus, les tests du X 2  et de 

corrélation produisent des résultats forts similaires et démontrent, eux aussi, que Lu 

Vit. devanr soi s'éloigne le plus des autres romans de Gary. Ces tests contredisent 

ainsi l'hypothèse de Buffon et corroborent celle de Spitzer, et démontrent qu'un 

auteur peut adopter un autre style quand il le veut. En fait, Romain Gary a si bien 

réussi à changer de style dans La Vie devant soi qu'on peut être excusé de penser qu'il 

n'en est pas l'auteur. 



Et pourtant, tout le monde sait que Romain Gary et Émile Ajar sont deux 

aspects d'un seul étre (voir chapitres 2 et 4). Par ailleurs, le chapitre 5 démontre que 

souvent les mêmes thèmes, les mêmes personnages et les mêmes motifs se retrouvent 

dans La Vte devunt soi aussi bien que dans les autres romans de G~ry/Ajar. 

II n'est pas surprenant qu'un écrivain aussi habile que Romain Gary ait pu 

manipuler la fréquence avec laquelle les synonymes se produisent dans ses romans 

(étant donné leur faible fréquence). 11 est plus difficile de comprendre comment Gary 

a réussi a contrdler la fréquence des vocables les plus nombreux dans ces mêmes 

romans. 

On ne peut attribuer ce changement de style à la possibilité que le style de 

Gary a évolué, car seulement quatre ans séparent la publication de ses quatre romans 

Par ailleurs, La Vie devant soi a paru en 1975, l'année dwant laquelle Gary fait 

publier Au-delà de cette limite votre ticket n 'est pl us valable. De pl us, Lu Vie devant 

soi est intercalé entre Gros-Câlin (1  974) et Clair de femme ( 1977) et ne ressemble 

nullement a ces deux romans non plus, tandis que ces deux romans se ressemblent 

entre eux 

Tout ceci donne matière à réflexion. Dans la plupprt des cas concernant 

l'attribution d'auteurs aux oeuvres anonymes ou pseudon-mes décrits dans le chapitre 

8, les chercheurs se concentrent sur certains aspects du style, mais dirigent leur 

mention sur des situations présumées ou hypothétiques. Leurs recherches désignent a 

un certain seuil de probabilité, Shakespeare, Marlowe, Cholokhov ou Krynko~v comme 



l'auteur présumé d'une oeuvre dont la paternité a été contestée. Mais les résultats 

statistiques obtenus pour Lu Vie devant soi indiquent que les méthodes traditionnelles 

d'identification de textes (telles que l'analyse des vocables les plus fréquents) ne 

produisent pas les résultats auxquels on pourrait s'attendre, ce qui met en doute le 

bien-fondé de ces méthodes. 

14.2. Explicatioas 

Vraisemblablement plusieurs facteurs ont contribué au phénomène observé 

dans ce travail. Le chapitre 2 démontre a quel point les critiques out cherché à 

dénigrer I'oeuvre de Gary dès la parution des Racines du ciel et comment ils ont 

accusé Gary de plagiat et de mal manier la langue française. L'on sait aussi combien 

Gary a voulu s'échapper des idées préconçues de ces critiques. On est tentée 

d'accepter l'explication de C a t o ~ e  que Gaq a publié des romans sous un 

pseudonyme parce qu'il voulait se venger de ces aitiques (122). 

Les chapitres 2 et 3 expliquent aussi comment quelques rares critiques ont cru 

reconnaître le style de Gary sous le pseudonyme d'Ajar après la parution de Gros- 

CûIin. II est légitime de postuler que Romain Gary décide alors de faire taire les 

soupçons qu'il est Ajar en entreprenant la rédaction de Lu Crie devant sor. Il se 

détache de son style dans ce roman, en adopte un autre pour déjouer ces critiques. 

Ceci aide à comprendre, en partie, pourquoi, de son vivant, il n'a jamais avoué être 

Émile Ajar, et pourquoi, i l  l'a si catégoriquement répudié. 



Vagn Outzen propose que Romain Gary voulait trouver une voix qui ne se perde 

pas dans la foule des écrivains et des moralisateurs de son époque et qu'il a d i  hurler 

plus fort que les autres pour se faire entendre (324). Encore une fois, ceci explique 

comment il a pu se faire couronner dew fois du prix Goncourt, mais n'explique pas le 

changement de style observé dans La Vie devriiir soi. Paul Pavlowitch attribue la 

métamorphose de Gary en Ajar au fait que Gary était bâtard: "II y a dans cette absence 

d'origine, la raison essentielle de sa trajectoire fantasque" (2 1 ). Une fois de pl us, ceci 

explique le subterfuge Ajar, mais n'explique pas le changement de style observé dans 

Lu Vie devant soi. 

Le chapitre deux décrit a quel point Gary se sentait tiraillé entre sa nature 

divisée de mi-juif, mi-slave, et comment il revendiquait sa bâtardise raciale d'ou 

découle son alliage avec les maraudeurs des steppes et la souffrance des ghettos juifs 

d'Europe. Le chapitre 5 démontre que Ie thème de dédoublement et du dibbouk est 

l'un des plus importants dans l'oeuvre de Gary. II est possible que Romain Gary ait 

réussi à creer son propre dibbouk et s'est métamorphosé en Ajar, ce qui expliquerait 

ce changement de style dans La Vie devant soi. 

Le point de vue qu'on adopte pour expliquer l'une des mystifications qui a le plus 

réussi dans le monde littéraire (tant du point de vue psychologque que stylistique) 

importe peu. Ce qui est important c'est que cette Çtude a pu démontrer que la fréquence 

des vocables les plus nombreux aussi bien que la distribution des synonymes ne 

constituent pas toujours des indices du style ni de la personnalité d'un auteur. 



Ces résultats mettent ainsi en doute le bien-fondé des méthodes traditionnelles 

d'identification d'auteurs, surtout celles des auteurs qui veulent cacher leur identité. Ils 

rendent contestable l'utilisation de ces méthodes dans un milieu medico-légal, telles 

qu'elles ont été mises en pratique par Morton a la Cour d'assises de Londres. 



Appendices au cbapitrt 10 

Appendice 10.1.1 

C M  de femme 

Rans Type Toul Fréquence 

32 parir 

33 w 

34 mus 
35 iuii 

36 du 

37 pllu 

38 x 
39 taut 

40 ri 

4 1 avait 

42 moi 

43 ml 

44 s' 

45 m' 

46 hi 

47 çr 

48 si 

49 ru 

50 amme 

51 avec 

52 inon 

53 ai#re 

54 ruU 
5 lui 

56 fanmc 

57 biul 

58 113tOT 

59 u 
60 L* 



Appendice 1QJ.2 

Auddd dk ceîte limite Wre &&et n 'csî plus wkMc 

Ring Type Tohi Fdqmnct 

1 & 

2 jc 

3 Cr 

4 Ir 
5 il 

6 A 

7 w 

8 q= 
9 1' 

10 k 
I I  d' 

12 me 

13 pir 

14 ks 

1s crt 

16 m 

17 ai 

18 mc 

19 der 
20 j' 

21 dar 
22 a 

23 qu' 
24 c' 

25 vair 

26 qui 

27 O' 

28 par 
29 r 
30 piur 

32 tu 

33 du 

34 clk 

35 Ee 

36 Y 

37 m' 

38 au 

39 mon 

40 miia 

41 avait 

42 a v a  

43 al 

44 moi 

45 Ç 8  

46 nam 
47 rur 

48 s' 

49 ai 

50 lord 

S l  lnhw 

52 ooa 

53 mi 

54 si 

55 Pr 
56 oaimw 

57 bien 

58 a m e  

59 hli 

60 hm 



Appendice 10.13 

Gms-CBh 

Rang Type T o u  Fréquence 

1 & 

2 je 

3 et 

4 a 

5 la 

6 il 

7 le 
8 Cs1 

9 q- 
10 1' 

L I  un 

12 w 
13 les 
14 c' 

15 d' 

16 j' 

17 en 

18 dam 

19 unt 

20 me 

21 &a 

22 nc 

23 qui 

23 pcw 
25 qu* 

26 vour 

27 ai 

28 rvsc 
29 r 
30 n' 

32 ai 

33 ça 

34 m i i s  

35 Y 
36 du 

37 au 

38 ioul 

39 &ait 

40 SC 

41 elle 
42 m. 

43 Ilmi 

44 mon 

45 s* 

46 plus 

47 &nc 

48 sur 

49 cammt 

50 suis 

51 bien 
52 avait 

53 U 

34 prr 
5s lui 

56 f i t  

57 dit 

58 i& 

59 nriir 

60 ilr 



Appendice 10.1.4 

La Mcdcw~mi 

Type Tatd ~dqr#c 

I cl 

2 dc 

3 il 

4 je 

5 dk 

6 que 

7 pu 
8 a 

9 Ir 

10 le 

I I  crt 

12 a 
13 j' 

14 un 
15 qu' 

16 Ler 

17 c' 

18 était 

19 qui 

20 der 

21 avait 

22 I' 

23 pair 

24 ne 

25 ai 

26 en 
27 mdrat 

28 C1 
29 n' 
30 ai 

32 mis 

33 uœ 

34 pllm 

35 daJ 
36 d' 

37 cc 

38 carnie 

39 mc 

40 Y 
41 v a r ,  

42 s' 

43 se 

44 tour 

45 wac 

46 lui 

47 quind 
48 rn' 

49 ili 
50 mtme 

51  priec 

52 & 

53 miri;ia 

54 mi 

5 Wi 

56 amc 

57 bYa 
SB un 
59 ru1 

60 rion 



Appendice 1OoI.S 

L 'ktrunget 

1 & 

2 et 

3 il 

4 a 

5 j c  
6 le 

7 la 

8 q= 
9 j* 

10 à 

1 1  ai 

12 1' 

13 tm 

14 rn' 
15 qu' 

16 &ait 

17 les 

18 d* 

19 pu 
20 est 

21 ai 

22 mc 

23 rvUs 

24 a' 

25 inie 

26 nvia 
27 ac 

28 dit 

29 h i  

30 6iii 

Raira Type Totil Fdqmce 
rc(rtive 

1 O54 30,44 



Appendice 10.1.6 

L e N d h m  

I d e  

2 Jc 

3 i 

4 la 

5 q= 
6 k 
7 il 

8 ci 

9 1' 

10 nc 
Il les 

12 d' 
13 un 

14 P 
15 cc 

16 mt 

17 qu' 

18 ru 
19 qui 

20 j' 

21 ai 

22 clk 

23 n' 

24 rmc 

25 &s 

26 m' 

27 drrr 

28 duit 

29 par 
30 ert 

32 plus 

33 Ur 

34 nous 

35 mob 

36 ma 
37 vous 

38 

39 Iiioi 
40 avait 

41 du 

42 8' 

43 ac 

44 lui 

45 a 

46 c' 

47 CaNm 

48 sur 

49 u 
50 SUI 

S t  si 

52 ri 

53 iia 

54 taul 

55 mais 
sa rvsc 

57 ce, 

57 mCirir! 

59 rial 

60 &rc 



Appendice 10.1.7 

L 'ImmomlIste 

de 

jc 
d 

la 

à 

'IW 

k 

1 ' 

il 

mc 

un 

OC 

d' 

les 
ai 

J * 

qu' 

p l u  
m ' 

pis 

clk 
CC 

llllC 

eut 

0' 

Pa= 
M t  

dcr 
miir 

dative 
31 qui 237 5.74 

32 mon 

33 oc 

34 fhs 

35 mr 

36 moi 

37 du 

38 O' 

39 Marcclinc 

40 tout 

41 c' 

42 carruac 
43 vous 

44 Ur 

45 sur 

46 on 

47 lui 

48 y 

49 si 

50 bien 

si Pr 
52 avait 

53 mimt 

54 soci 

5s ivw 

56 ma 
57 cn#m 

58 r#i 

59 peu 
60 ivet 



Appendice 10.1.8 

LaPortcCtnoIlr 

Rang Type Totd Fréqacscc 
nlitive 

I de 

2 je 

3 que 
4 8 

5 L i  

6 d 

7 Ic 

a U U ~  

9 ne 

10 1' 
Il d* 

12 prs 
13 qu' 

14 me 

15 ce 

16 m 

17 j' 

18 en 

19 m' 

20 aion 

21 il 

22 n' 

23 ert 

24 nour 

25 plw 

26 ka 

27 ai 

28 mm 

29 qui 

30 miir 

31 diris 

32 unc 

33 pour 
34 moi 

35 si 

36 s' 

37 du 

38 sans 

39 Ali= 

40 tout 

41 lui 

42 ai 

43 8u 

44 u t  

45 w 
46 sai 

47 c' 

48 Pu 
49 ceCLe 

50 a 

51 te 

52 sa 

53 oainmc 

54 1' 

55 biar 

56 avait 

57 nu 

58 mtmt 
39 y 

60 aMc 



Appendice 10.1.9 

Le Corpus d'Engwril 

Rang Type TOM Fm- 

2 la 

3 k 

4 tl 

5 il 
6 a 

7 1s 

8 jc 
9 1' 

10 un 

I I  quc 
12 d' 

13 ni 

14 dcs 

15 prr 
16 unt 

17 elk 
18 eft 

19 qu' 

20 nc 

21 d m  

22 qui 
23 a' 

24 x 
cc 

26 par 

27 s* 

28 j' 

29 wwa 
30 & 

31 a 

32 c' 

33 plus 
34 sw 

35 mc 
36 cirit 

37 ru 

38 lui 

39 mris 

40 oc# 

41 nair 

42 a v d  

43 ils 

44 w 
45 a v a  

46 on 

47 conimc 

48 ni 

49 u 
50 ai 

51 m' 

52 n 
53 Y 
54 su 
55 biul 

56 pu 
57 moi 

58 mia 

59 l&nc 

60 dit 



Les abréviations suivantes sont utilisées dans les tables qui suivent: 

Clair Clair de femme; 

Tick Audefà de cette limite votre ticket n 'est p l u  vufabfe; 

Câ f Gros-Crilin; 

Vie La Vie devant soi; 

Étrun L 'Étranger; 

Vip Le Noeud de v~péres; 

Imm L 'Immoraliste; 

Porte Lu Porte étroile; 

EW Engwall. 

Appendice 10.2 

Lcs Typa kr plu8 fréqucota dim ki huit romm et âam k corpus d'Eagwrll 

2 b 
3 et' 
4 la 
s hg 
6 il 
7 quc' 
8 k 
9 1' 

10 un* 
11 pu. 
12 ks 
13 d'. 
14 a 
15 œ' 
16 j' 
11 qu'. 
18 tab 
19 dk 
20 uw' 
21 œ 
22 r 
23 qrie 
24 ce' 
2s d* 
N &a= 
27 c'. 

C l d r  M Cd Vu 4 I n n  Amr En# fi o 
33.86 39.54 35.65 2332 30.44 36.89 33.03 34.54 36,43 33.74 5.611 



28 drnse 
29 poure 
30w 
31 ni' 

32 vous 
33 plwe 
34 mire 
3S ri 
36noui 
37 rvriî 
38 du* 
39 se 
40 00 

41 se 
42 mon 
43 ruo 
44 tout* 
45 mui 
46 Y. 
47 8vcCe 

48 lui 
49 tu 
SO sur' 
51 commee 
52 Mn 

$3 d m t .  
54 si' 
SS 
56 k a e  
57 dit 
$8 ib 
S9 frit 
60 suir 



Appendice 10.3 

Lcs Neuf Textes: limites de confiance P 95740 



du 

s ' 

on 

se 

mon 

au 

tout 

moi 

Y 

8 V a  

lui 

tu 

sur 

c o m a  

son 

idnw 

si 

$8 

bitn 

dit 

ih 

frit 

SUU - 



Appendice 10.4 

Les Neuf Textes: limites de confiance à 99Y. 





Appendices au chapitre 11 

Les abréviations suivantes sont utilisées dans les tables: 

Chir 

Tick 

CÛI 

Vie 

Étang 

Vip 

Imm 

Porte 

E w 

Clair de femme; 

Audelri de cette limite votre ticket n'est plus valable; 

Gros-Cain ; 

La Vie devant soi; 

L 'Érranger, 

Le Noeud de viwes; 

L 'immoraliste; 

La Porte étroite; 

Engwall . 



Appendice 11.1 

La Neuf Textes: fréquences observées 

Tex te 
Voci bles 

de 
J e 
et 
18 

ii 
il 
que 
le 
I* 
UR 

P I i  
In 
d ' 
est 
ne 
J' 
qu* 
en 
eue 
une 
me 
a 
qui 
ce 
O' 

dm 
c ' 
dans 
pour 
kaait 
ln' 
voua 
piua 
mi8 
ri 
nous 
rvr  jt 
du 
s' 
on 
se 
mon 



au 
tout 
mai 
Y 
avec 
lui 
tu 
sur 
comme 
son 
même 
ii 
C1 
bien 
dit 
ils 
tri t 
iub 

Appendice 1 1.2 

La Huit Romans: Valeurs hypothé8iqua 

Texte 

votrbkr 

Clair îïck Cbl Yir 

33.755 57.915 53.264 65.095 

1,229.69 2.109.84 1.940,41 2.371.41 





Appendice 113 

Buit Romans: X2 (Engwall fournit Ir valeur cakulée) 

Clair ïïck Cbl Vic 

1 5 3  0.89 3û7.12 



Y 
w u  
luim 
tug 
aur 
cammt 
1011. 

d m e  
si 
$8 
bien 
dit* 
hg 
fairg 
sri8" 

Les valeurs significatives du X' à un degr6 de Iibertd sont les suivantes: 

au seuil de 0,OS: 3,84; 

au seuil de 0.0 I : 6,63; 

au seuil de 0,001: 10,82. 

Appendice 11.4 

Le, Huit Rwrnr (iktnction hite des mrrqueurs de personne) 



d i  ni 
pour 
du 
piur 
miU 
*II 

tout 

Y 
i v e  
SUC 

comme 
mhïe  
a i  
C I  
bkn 

2 

Appendice 1 1.5 

Lcs Six Romans: Vakrn u k u b  (Clair et Tic& représentent Ii vrkur 



I 
qui 
Ct 

n ' 
da 
c' 
dama 
Po"r 
&ait 
m ' 
voua 
pima 
mrb 
ri 
loua 
avait 
du 
s' 
on 
se 
mon 
au 
tout 
moi 
Y 
avec 
lui 
tu 
sur 
comme 
IM 

d œ e  
ri 
C1 
bùm 
dit 
ib 
frit 
HI& 



Appendice 1 1.6 

Les Six romani: X2 (Clair a Ticket nprQeatent Ir valeur théorique) 

de* 

je 
et 
la 
ha 
il 
que* 
k 
1' 
un8 
pm* 
les 
d'* 
ut 
nea 
i' 
qu' ' 
eno 
eue 
une' 
me 
8 

qui 
ce* 
da 
d a *  
c'* 
dama* 
pou C* 
dun 
b i t  
111' 

voua 
plum 
mir8 
ai 
mou8 
avait 
a' 
@m 
W 

œom 
amm 



tout. 
moi 
Y* 
avece 
lui 
tu 
8W8 

commea 
101 

&tg 

il* 
~i 
bkaa 
dit 
ib 
frit 
sais 

it2 
x2 

27.1 4 29.42 933 6 ~ 3  l,43 2,16 
0,50 541 0.02 1-12 3,18 14.1 5 
0,2 1 0.49 40.67 9 9 3  44.49 65,74 

1 4 3 s  m a  3,34 1 4 ~ 0  20.1 2 iw 
296 1 2 7 s  2 2 7 s  3632 7.72 4 1 s  

19936 123.73 1 1- 193.77 1 1 7 s  30.10 
047 1 6 9  11.41 0.05 1 ,O3 6.63 
947 217.7ô 3,82 8.71 20,18 0 3  
4fl l  4A3 iS.77 I O N  0-36 1092 

lSS3 43.79 1.79 0-69 0.56 1.84 
1- S.! 8 0.27 4.02 0-47 60.64 
63.28 ml 9'934 16436 iSSA1 1 57 .ll 

7 4 1  15.25 1.40 4.78 3-56 1.71 
1281 29.49 406bi 27.47 1.55 O, 12 
Wl 50194 26.16 imbs 1,89 22.69 
2 0 4  =@ 732 lm 2.54 3 .O9 
59,11 mm 18.19 1365 30.73 9.72 

1 . M 9 3  f 1 1  557 5*459,71 230136 1946.12 3.aauO 
66222 2.289.48 m T  1.018JO 821JS 1=7 

Appendice 11.7 

Les Neuf Textes: Valeurs cakulb 

h I n n  

134 1-9 1 20$6,8 1 1398,02 
751,63 1146.44 783-06 
810.70 1236.56 84460 
008.42 1233,M 84222 
705.05 1075,41 734.53 
485,31 1043.29 713-96 
554.68 846-06 577,88 
70230 1071.52 731-88 
550,15 839.13 573.13 
S2223 7%$6 544,07 
420-73 64 1-73 438,32 
538,18 820,8% 560,611 
437,46 6672s 453.75 
38275 583,81 398-75 
367.15 56û,02 382,50 
3MJO 47025 321-19 
352.16 538,07 36751 
387.39 591,19 4û3,U) 
363.55 557.58 3ûû-84 
362.10 332.31 377.24 



me 
a 
qui 
CC 

0' 

d a  
c ' 
dima 
l'@gr 
&ait 
ln' 
VOYl  

piur 
miib 
ri 
noua 
avait 
du 
8' 

0. 

se 
mon 
au 
tout 
moi 
Y 
avec 
loi 
tu 
sur 
comme 
am 
m k  
a i  
CI 
b&a 
dit 
Yi 
rait 
nmim 



Appeadice 11.8 

Le, Neuf Tata: 

TYPC 

de 
Je 
et 
Ir 
i 
il 
que 
le 
1' 
un 
P U  
les 
d ' 
#t 
ne 
i' 
qu ' 
en 
dk 
une 
me 
8 

qui 
ce 
O' 

d u  
C' 

drar 
P@"r 
&ait 
111' 

vms 
p i r s  
mib 
ri 
loua 
avait 
du 
s' 
OI 

at 

mom 
am 
tort 
mai 



Y 
avec 
lui 
ta 
aur 
comme 
1011 

même 
si 
w 
b m  
dit 
ib 
frit 
auis 

x' 

ddl: 472, à savoir (60- 1 X9- 1 ); 

seuil de rejet d'apés la conection de Boderroni : 0,009 (à savoir, 51540); 

valeurs significatives: toute valeur superieun a 149.4. 

Appendice 1 1.9 

Lg Neuf Testa: VaLeuntilcul(a ( iktractko hite d a  marqueurs de personne) 



Appendice 11.10 

Lcs Neuf Textes: x2 (abatnctiom faite dm marqueurs & psonne) 

TYPE 



ddl: 242, à savoir (3 1 - 1 ) x (9- 1 ); 

seuil de rejet d'après la comaion de Bonfenoni: 0,179 (a savoir 51279); 

valeurs significatives - toute valeur supérieure à 135,8. 

Appendice 11.11 

Les Huit Romaaa: Valeun alculées 



qui 
ce 
II' 

des 
C' 

d a n  
paur 
était 
m' 
voua 
pius 
man 
ri 
llOYl 

avait 
du 
a' 
on 
W 

moi 
au 
tout 
moi 
Y 
avec 
lui 
tu 
sur 
comme 
mm 
idnie 
n i  
Ci 
Mn 
dit 
i& 
frit 
sr& 



Appendice 11.12 

Les Huit Romans: 



Y 
avec 
lui 
tu 
au t 
comme 
1011 

m h e  
ni 
$8 
bien 
di# 
ib 
fait 
nuii 

x2 

ddl: 4 1 3, à savoir (60- 1 ) x (8- 1 ); 

seuil de rejet d'apds la correction de Bonferroni: 0-0 104 (à savoir 5/480),; 

valeurs significatives - toute valeur supérieure à 135,8. 

Appendice 11.13 

La Huit Romana: Vakun c a k u k  (abatmetion faite des miqueurs de 



des 
c ' 
d m  

povr 

pi- 
0386 

du 
II 

tout 

Y 
wu 

aur 

comme 

même 
si  

C1 

b&n 

Appendice 11.1 4 

La Huit Romrnr: X2 (abatrrctioa hite da marqueun de pemane) 



P"Mr 

Nui 
mais 
du 
au 
tout 

Y 
avec 
sur 
conme 
m h e  
3/ 

CI 
bitn 

xZ 

ddl: 270, i savoir (3 1 - 1 )(7- 1 ); 

seuil de rejet d'après la correction de Bonferroni: 0,02 (à savoir, 9248); 

valeurs significatives- toute valeur supérieure à 13 1.1 

Clab îïck CBI Me 
1 .O6924 l.803,80 1.746,32 2.230.06 

782.68 1.320.36 1.27829 1.632.67 
833.1 1 1 A42.55 1.39639 1.783,76 
574,78 %9,64 938,75 1.199.00 
570.54 962.49 93 1.82 1.190,lS 
598,48 1 .ûû9,63 977,46 1.248.4 
508.26 857.42 830,lO I.û6û,23 
490.15 826.87 80.53 1.022.45 
42 1-93 71 l,79 689.12 884 16 
47 1.57 79533 770,19 983,7 1 
449.87 7S8,93 734,75 938-44 
392.74 66235 641,44 819,27 
336.08 566.96 S48,9û 70 1 ,O7 
4S3,46 76499 7W,6 1 945.93 
33 1,4û 559,06 5 4 1 3  691.30 
344.82 581,tl 563,17 7 19,30 
301.92 521,14 50434 644.4 1 
3M,W 512,M 4%,63 634 J 1 
3 16,72 5343 i S 17J8 660.69 



M M  

mt 
1 

qui 
ce 
a' 
d a  
C' 

daas 
P-r 
&ait 
II' 
vous 
piur 
mau 
ri 
lloun 
rvrit 
da 
fi' 

011 

w 
mon 
r u  
4out 
moi 
Y 
avec 
hi 
t Il 
sur 
comme 
Som 
m h e  
ri 
Cii 
b k i  
dit 
Ui 
fait 
ru& 



Appendice 11.16 

Les Quatre Romana de GaryfAjrr: X2 

de 
je 
a 
Ir 
A 
il 
que 
k 
4' 
un 
P1= 
k9 

d ' 
est 
ne 
J' 
qu' 
en 
dlt 
Ume 
me 
8 

qui 
ce 
II' 
d a  
c' 
dana 

b i t  
II' 
voua 
Ql= 
lljb 
ai 
bol l  

rvr i t  
dm 
a' 
011 

IC 

œoa 
II 

mt 
œ d  

Clair TM CBI Ytc 

iSi4U 13.32 22757 



Y 
WU 

lui 
tu 
sur 

UM 
m@me 
a i  
m 
bim 
dit 
ilr 
frit 

ddl: 1 77, b spvoii (60- 1 )(4-1); 

seuil de rejet d'après la wrrection de Bonferroni: 0,02 (a savoir, 5/240); 

valeurs significatives: toute valeur supérieure a 13 1.1. 

Appendice 11.17 

Lm Quatre Roains de Gyy/Ajir: Vakun calcuk (rbatnction faite d a  

marqueam de pmoase) 



O' 

d a  
C' 

drir 

polir 

pius 
man 

du 

au 

tout 

Y 
avec 

3Ut 

comme 

m3me 

si 

v 
bko 

Appendice 11.18 

Lu Quatre Roaiss de. Cary/Ajar: %' (abstraction faite des mirqueun de 



au 
tout 

Y 
avec 
sur 

ddl: 90,d savoir (3 1 - 1 X4- 1 ); 

seuil de rejet d'après la comction de Bonferroni: 0,04 (à savoir, 51124); 

valeurs sipificatives: toute valeur supérieun a 124 J. 



Appendices au chapitre 12 

Appendice 12.1 

Limitn de confiince de r pwr Ir corr4lation entre Clair de femme et les sutm 

oeuvra (Ionque n e )  

Appendice 12.2 

Limita de confunce de r pour la corr«itioa entre Cfdr dc femme et les autres 

oewm (Ionque 1 ~ 3 1 )  



Appendice 123 

Limites de conniace de r pour Ir eorréhtion entre Auddd de cette lldte w r e  

dc& r'stplus d a M e  et la autrea oeuvnr (loisgue 04) 

Appendice 12.4 

Limita de confirace de r pour in corrélition cotre AudeIh h cette limite ~ o r n  

dc& n'est plus WIoble et la rutras oeuvra (lorsque a-31) 

TICM 

Chu 
~ ~ - c a î i n  
LaMc 
L 'Çhinger 
w@n= 
L 'ImmorulIste 
Lo Porre b & e  
EngwaU 

Corr r rl 

0,9538 0,9722 0,9236 
0,9428 0,87 18 0,6766 
0, 7938 0,9776 0,6766 
0,8 135 0,884 5 O, 705 7 
0,9394 0,9634 0.9004 
0,9282 0,9566 0,8825 
0,8783 0,9256 0,8040 
0,9352 0,9608 0,8936 

. -. . . . . 

, mket Corr cl r2 



Appendice 12.5 

Limita de coafiirnce de r pour Ir corrçlrtion entre Gms-CBlin et la a u t m  

oeuvres (lorsque n*) 

- . 

Corr II r 2 

0,9409 0,9653 0,9028 
0,9628 0,9776 0,9384 
0,8334 0,8972 0,7354 
o,a 1 w O, 88% 0,7130 
0,8909 0,933 5 0,8236 
0,9004 0,9394 0,8384 
0,835 1 0,8983 0,7380 
0,904 1 0,!M 17 0,8443 

Appendice 12.6 

Limites de coaî~unce de r pour Ia corr6lrtioa entre Gms-CWn et le autres 

oeuvres (kmque ~ 3 1 )  

Gms-Cdih 

Clab 
Tlckd 
LU& 
L '&anga 
Mbka 
L ' I m m m h  
h ~ e d t h m k  

Corr ri r2 

0,9504 0,9759 0,8993 
0,9738 0,9873 0,9463 
0,8696 0,9353 0,746 1 
0,9420 0,97 1 8 0,8829 
0,9 1 09 0,9562 0,8228 
0,9 183 0,9599 0,8369 
0,8758 0,9385 0,7575 
0,964 5 0,9028 0,9274 



Appendice 12.7 

Limita de confiance de r pour Ir corrClrtion entre Lu Vlc dewnt sd et Ies autra 

oeuvres (lorsque a*) 

ClaK 
Ticket 
G~os-caiin 
L 'Énonga 
ws 
L 'Immoraliste 
La Pom iiroire 
EngwrU 

La Me 

Appendice 12.0 

Liait- de confiance de r pour Ir corr(litioo entn & Me devunt sd et les autres 

Corr rl r2 

oeuvra (ionque n 4 )  

LaVlr 

Clair 
Tlckcl 
GMlOUn 
~'ddré~~ga 
m 
L '1-• 
LaR~eChdre 
EbFvrll 

Corr ri r2 

0,8430 0,92 15 0,6985 
0,828 1 0,9 137 0,6720 
0.84% 0,9353 0,746 1 
0,8873 0,9443 0,7786 
0,7309 0,86 14 0,5099 
0,7953 0,8964 0,6 157 
0,7429 0,8680 O, 5292 
0,7886 0,8928 0,6044 



Appendice 12.9 

Limites de confuinec de r pour la eorrilition entre ~ ' ~ t m q g e r  a la rutrea 

oeuvres (lorrque 04) 

Appendin 12.10 

Limita de coafi.nce de r porr Ir corrélrtioi entre L'~tmrrger et les autres 

oeuvra (lornque e-31) 

L 'Étranger 

Ciau 
Ticka 
GrosXalin 
La Me 
wa 
L 'fmmoralkte 
La P o ~ e  &m&e 
Engwatl 

.. Corr rl r2 

0,7914 0,8702 0,6730 
0,8135 0,8845 0,7057 
0.8 184 0,8876 0.7 130 
0,8272 0,8933 0,726 1 
0,7668 0,854 1 0,6373 
0,7748 0,8594 0,6489 
0,725 1 0,8266 0,5780 
0,7910 0,8700 0,6726 

L '&tmng~ 

Clab 
Ttckd 
G&Uh 
l a M c  
Vtià.0 
L ' I k a a d & e  
hPorttdrrdte 
EilnY 

Corr cl t z  

0,9283 0,9649 0,856 1 
0,948 1 0,9747 0,8948 
0,9420 0,97 18 0,8829 
0,8873 0,9443 0,7786 
0,8922 0,9468 0,7877 
0,9429 0,9722 0,8845 
0,9050 0,9533 0,8117 
0,9304 0,9704 0,8777 



Appendice 12.11 

Limita de coinince de r pour Ii corréhtion entre Le N m d  & vipères et lei 

autres oeuvres ( loque  n a )  

Appendice 12.12 

Limita de eoafmace de r pour la corrélation entre Le N d  & v @ h s  et la 

autra oeuvma (lorsque 0-31) 

Mp&m 

Clair 
Tlckd 
GwsICIlln 
LPMC 
L 'ktrangar 
L 'Immml&e 
La hr te  b I r e  
EngwaU 

Corr tl r2 

0,8889 0,9323 0,8204 
0,9394 0,%34 0,9004 
0,8909 0,9335 0,8236 
0.7 160 0,8203 0,5652 
0,7668 0,854 1 0,6373 
0,9495 O,%% 0,9 168 
0,9432 O,%S7 0,9065 
0,9 125 0,9469 0,8574 

C q h s  

Clah 
Ttcku 
~raslcaih 
LU& 
L 'Cb~riga 
L'IrrrmadUe 
LaPUnç&m&e 
E m  

Corr ri r2 

0,9246 0,963 1 0,8490 
0,9329 0,9672 0,8650 
0.9 1 09 0,9562 0,8228 
0,7309 0,86 14 O,SO!B 
0,8922 0,9468 0,7877 
0,9650 0,9830 0,9284 
O,%% 0,9853 0,9376 
0,9509 0,976 1 0,9004 



Appdice  12.13 

Limites de coofmnce de r pour Ii corrélath eatrc L'Immltsle et Icr autres 

w u v m  (Ionpue a+) 

Clair 
Ticka 
Gms€1)lin 
Lum 
L 'Écrongt?? 
w= 
La POIIC h & e  
E n p i U  

L'Imntodiste 

Appendice 12.14 

Limiter de eoafirnce de r pour ia corrélation entre L ' I r r r m ~ ~ I ~ e  et les iutrea 

ocuvrcs (lorsque ~ 3 1 )  

Corr rl r 2  

t 'Illullo-e 

Clolr 
7kkd 
G r o d d l h  
Lam 
L 'kbongtv 
Vbbcr 
lÀPbHed@dte 
EaFnV 

Corr rl ri 

0.9 192 0,9604 0,8386 
0,9458 0,9376 0,8902 
0.9 i 83 0,9599 0,8369 
0,7953 0,8%4 0,6 157 
0,9429 0,9722 0,8845 
0,9650 0,9830 %9284 
0,9767 0,9887 0,952 1 
0,9472 0,9743 0,893 1 



Appendice 12.15 

Limita de conniace de r pour Ir corr&htioa entre Lu Pone & d e  et la i r t r a  

oeovres (lonpw a*) 

Limita de coitiinrc de r pour Ir corrélrtion r t r e  Lu Poirr étwite et kr ru tm 

La Pot@ &wk 

Ciair 
Ttckd 
Gros4i)Iin 
Lit* 
L 'thranger 
m 
L 'Imnt0t0llstc 
Engwall 

oeuvra (lomqre a-31) 

. - -- 

Corr cl c2 

0,834 1 0,8977 0,7365 
0,8783 0,9236 0,8040 
0,835 1 0,8983 0,7380 
0.68 i 0 0,7969 0-5 168 
0,725 1 0,8266 0,5780 
0,9432 0,9657 O,W65 
0,9558 0,9734 0,9270 
0,80 14 0,8767 0,6878 



Appcadice 12.17 

Limita de eonllince de r pour b corrélation entre Engwall et kr ruam œ u v m  

(brique a*) 

Appendice 12.18 

Engwdl 

CI4u 
Tickt  
G ~ o s - ~ ~ I I ~ ,  
LaMc 
L *EIMI~~CT 
Viphrcr 
L 'fmmoIlilIste 
LuhaCaol re  

Limites de coafmnce de r pour la corrélicki entre Eagwall et 

( loque r 3 1 )  

Corr r l ri 

0,8887 0,932 1 0,820 1 
0,9352 0,9608 0,8936 
0.904 1 o , ~  17 0,8443 
0.77 1 1 0,8570 0,6435 
0,79 f 0 0,8700 0,6726 
0.9 125 0,9469 0,8574 
0,8703 0,9206 0.79 1 5 
0,8014 0,8767 0,6878 

Icr rutrea œuvra 

Engwall Corr r i ri 



Appendices au chapitre 13 

Appendice 13.1.1 

Cl& &femme (33.756 v o a  bla) 

A Fr. Abs, Fr. Rd 
Alors 44 1,30 
Aucun(e) 19 0,56 
ça 132 3,90 
Commencer 10 0,29 
Co~xuncncemeat 1 0,03 
Croire 52 134 
Dtvoir 62 134 
Dcmeufc~ 6 O, 18 

35 1 ,a 
57 1,69 

B Fr. Abs, Fr. R d  
Donc 18 0,53 

Appendice 13.1.2 

A Fr. A k  Fr. R d  
AIon 66 1,39 
A r n e )  24 0,4 1 
ça 249 4,30 
Canimeaar 27 0,SO 
Coamamamt 1 0,02 
Croire 62 1 ,O7 
mvou 17 0,29 
Damsurar 118 2.03 
L-P 85 1,47 
t'me WW) 73 1 ,26 

B Fr. Ah% FI. R d  
Donc 26 0,4S 



Appendice 13.1.4 

La Me drvont Ed (65.095 vacibkr) 

A Fra A h  Fra Re& 
Alors 64 1,20 
Aucun(e) 30 0,56 
ça 340 6.38 
Commencer 29 0.54 
Commencement 3 0,m 
Croire 74 1.39 
Devoir 13 0.24 
Demeurer 65 1,22 
Lorsque 87 1.63 
Parce qu'(que) 86 1,61 

B Fra Aba F&Rd 
Doac 20 0.31 
Nul(le) 9 0.14 
Cela 6 0.09 
Muter O O 
Début 9 0,14 
Paruer 99 1.52 
Fdoir 5 0,08 
H8biter 150 2,30 
Qiilad 324 4,97 
hw'(q=) 5 0.08 

8 Fr. Ab& Fk Rd 
Donc 50 0-94 
Nul(1e) 5 0,W 
Cala 54 1,01 
Dtbuar O 0.00 
Dtbut 7 0-13 
Penser 71 1,33 
Falloir 6 0-11 
Habiter 113 2-12 
Quand 76 i-42 
F'U@'(W) 4 0-08 



Appendice l3.l.S 

L '&tmnger (34.623 vocables) 

A Fr. A k  FI. Rd 
Alors 107 3,09 
Aucun(e) 14 0,40 
ça 24 0.69 
Commencer 5 0,46 
Commencement O 0,Oo 
Croise 36 1,w 
Derncurcr 1 0,03 
Devoir 46 1,33 
b r s ~ w  10 0,29 
Parce qu' (que) 63 1,8 1 

Appendice l l l .6  

Le Nocvd & F i ' '  (59*426 vocabkr) 

A Fr. Abs, Fr* R d  
Aion 27 0,45 

B Fr. Abs Fr. ReL 
Donc 10 0,29 

8 F r A s  Frw R d  
Donc 17 0,29 
Nul(le) 
Cela 
muter  
&t 
Penser 
Habiter 
Falloir 
Quand 
~ r q u ' ( q u c )  



Appendice 13.1.7 

L 'Immomlhte (41.260 vocables) 

.4 Fr* A& FR Re1 
Alors 52 1-26 

B Fr. A h  Frm Re1 
Donc 67 1,62 
Nul(1t) 
Cela 
muter 
Mut 
Penser 
Habiter 
Failou 
Qusnd 
RUlpu'(quc) 

A Fr. A k  Fr, Rd 
A b n  36 0,90 



Appendice 13.2.1 

Les Neuf Textes: Vakiin obwrvéea et tabk de eonti~~gence 

Apptmcîict 13.2.2 

La Neuf Testa: Vakan erlcrl(cr (iucrne v ikor  iiférkrn i 5) 



Les lmunes auMi(e~nul(le), conunencerldébuter, commencemerilldi!but, 

demeurerhabiter sont exclus de l'appendice 13.2.2, Cîant donné que leurs valeurs 

calcul&s sont idiirieures 4 S. 

Appendice U.U 

Lm N d  Textes: Vakun bu 

donc 
ça 
Cela 
Croire 

Devoir 
Falloir 

ddl: 88, B savoir (12-1 )(9-1); 

seuil de rejet d ' a m  la correction de Bonferroni: 0,046 (1 savoir, 5/108); 

valeurs sipificatives: toutc valeur supérieure 4 124.3.. 



Appendice 13.3.2 

Euit Romrnn: V8k~r8 c r i c u b  

Idemma 

Alors 
Doac 

ça 
Cda 
Croire 
Penser 
Devoit 
Fatloù 
Lorsque 
Quaa 



Les lemmes aucun(e)fnul(le), cornmencerfdébuter, commencementfdébut, 

demeurerlhabiter, Parce qu '(que);putsqu '(qrce) sont exclus, étant donné que leur 

vat eurs calculées sont inférieures à 5. 

Appendice 133.3 

La Huit Romans: V i k u n  du X2 

Lemma 
-4lors 
Donc 

ça 
Cela 
Croire 
Penser 
Devoir 
Fallou 
Lorsque 

Quand 

ddl: 63, A savoir (lo-l)(8-l); 

seuil de rejet d'après la comtion de Bonferroni: 0.06 (a savoir, 5/80); 

valeurs significatives: toute valeur supérieure a 83.3. 



Apperdke 13.4.1 

Pone eî I'dh Vakun o k m é a  et tabk de contingem 

Lmnmea 
Alors 
Donc 
Aucun(c ) 
Nul(1c) 
Croire 
Pcnsct 
Demcurct 
Habiter 
Devoir 
Fallou 
Lorsque 
Quand 

Appendice 13.43 

fol'@ I r r r r n O d h  V8kufB d c u k  

Lemmu 
Alors 

Ln lemmes @cela, commenddébuter, commencement/d~bb~, p r c e  quelpuisque 

son! exclus, éîant donné quc leurs v a k m  calculées sont a u ~ u s  de 5. . 



Appendice 13.4.3 

2 1 Imm 7 ,s  1 Porte 9,11 

Porte et Immoraliste: Valeun du 

ddl: 20. à savoir (6-1 )(5-1); 

seuil de rejet d'après la correction de Bonferroni: 0,167 (a savoir, 5/30); 

valeurs significatives: toute valeur supérieure à 26,5. 

Appendice 13.5. 1 

Clair et Ticket : Valeurs obaewécs et table de contingence 

Lemmes 
Alors 
Aucun(e) 
Demeurer 
Croire 
Devoir 
Lorsque 

Lemmes 
Alors 
Donc 
ça 
Cela 
Croire 
Penset 
Devoir 
Falloir 
Lorsqw 
Quand 

Imm PoHe 
0,33 0,39 
0,28 0,34 
0-03 0,03 
0,12 0,14 
0.03 0,04 
2.89 3,47 

Lemma 
Donc 
Nul(le) 
Habiter 
Penser 
Falloir 
Quand 

Clair Ticket 
44 66 
18 26 

132 249 
62 34 
52 62 
28 43 
62 l 18 
79 106 
35 85 
45 67 

l 

Imm Porte 
2.06 2,48 
O, 16 O, 20 
1.35 1,62 
0.02 0.02 
0.08 O, 10 
0.23 0.27 



Appendice 1 3 e S e 2  

Les lemmes aucu;n(e)nui(le), commencer/aébuter. commencemen~/d&but, 

Cl& tî ncûtt: Vrltun calculées 

demeurer4uabiter. parce que~puisque sont exclus &tant donné que leurs valeurs 

, Lcmma 
Alors 
ça 
Croire 
Devoir 
Lots~w 

calculées sont audessous de 5. 

ddl: 12, A savoir (5- 1 )(4-1); 

seuil de rcja d'après la wrrcctjon de Bonfmni: O,2S (A sivoit, 5/20); 

valeurs significatives: t o m  vaieur supérieure i 25.04. 

Cl& Tkk 
17-34 26-64 
37.84 58.16 
27,99 43.01 
72.93 1 12.07 
44.1 5 67,85 

I 

Cldr TIC& 
43.36 66,64 
150,19 230,8 1 
44-94 69-06 
70.96 109.04 
47,30 72,70 

C W  TicAct 
0.0 1 0.0 1 
2,20 1-43 
1,11 0-72 
l,l3 O, 74 
3-20 2,08 

r 

Lemmes 
Donc 
Cela 
Pcaser 
Falloir 
Quand 

hmmer 
Donc 
Cela 
Penzrer 
FaNoir 
Quand 

Clair Ttcltcl 
0-02 0.02 
15.42 1 0,03 
0,Oo 0.00 
0.5 1 0.33 
0-02 0,O 1 



Appendice 1 3 e 6 e 1  

CBUn et Yk: Valeun o b a e n b  et tabk de Contingence 

kmmcs 
Alors 
Donc 
Aucun(e) 
Nul(1e) 
ça 
Cela 
Croirc 
Pcnser 
DCmcurcr 
Habiter 
Dtvou 
Falloir 
Lorsque 
Quand 
F'- qu'(que) 
Rù4u' (que) 

Appendice 13.6,2 

CBIIn et Me: Vikum crkul&s 

Les lemmes collunencer;debuter, comniencemertl/d~but, demewer/itobiter, porce 

que/pisque Joat exclus, étant Qnd quc leun valturs dculas  sont inftricum i S. 



Ltmma 
Alors 
Aucun@) 
ça 
Croire 
Devoir 
Loque 

ddl: 1 5, P savoir (6- 1 X4- 1 ); 

seuil de rejet d'après la correction de Bonferroni: 0,167 (à savoir, 5/30); 

valeurs significatives: toute valeur supérieure & 20.6. 
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